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onnée de lIndien, Chick, de la fenêtre, fit feu 


NICNCARE 


LE GRAND DETECTIVE AMÉRICAIN 


Au Casino de Palm Beach. 
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Une Agression perfide. 


Le vapeur «Mocassin», venant de Jacksonville, 
en Floride; entrait dans la rade de New-York. 

Le voyage, favorisé par un temps splendide, s'é- 
tait effectué à la satisfaction générale. 

On avait déjà dépassé Sandy Hook. 

Tous les passagers, rassemblés à lavant sur le 
pont, regardaient avec admiration monter à l’hori- 
zon les innombrables lumières de la ville, et se dé- 
velopper ce magnifique panorama. qui fait de la rade 
de New-York une des merveilles du monde. 

Justement à cause du beau temps et du vent fa- 
vorable, le vapeur avait accompli son trajet avec plus 
de rapidité que d'habitude, et les passagers n'avaient 
pas reçu sans plaisir l'avis qu'ils pourraient descen: 
dre à terre dès le soir même, au lieu d'attendre à 
bord, comme c'était l'usage, jusqu’au lendemain ma: 
- tin. 

Le navire fendait les flots comme un poisson! 
On ne voyait personne sur le tillac d’arrière, qui 
est la partie du bâtiment réservée à ce que nous 
appelons sur terre les «communs». Le dernier re- 
pas du soir venait d'être servi, et dans la cambusa 
ou cuisine du bord, les marmitons étaient en train 
de laver la vaisselle, 
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Il y avait bien un matelot en vigie à l'avant; 
mais la cuisine, élevée un peu au-dessus du pont, 
l'empêchait de voir ce qui se passait à l’arrière; et, 
d’ailleurs, le brave marin, qui, les jambes écartées, 


les mains dans les poches de son pantalon, suivait 
avec grand intérêt les évolutions d'un grand vapeur 


sortant justement du port à ce moment-là, ne pen- 
sait pas le moins du monde à surveiller le gaillart 
d'arrière. 

C'était fâcheux, car, malgré l'obscurité qui tom- 
bait rapidement, il eût pu voir à ce moment 'une scène 
qui leût encore plus intéressé que ce qu'il regars 
dait. 

Il y avait sur le «Mocassin», parmi les aides 
de cuisine, un pauvre diable qui n’appartenait pas 
à l'équipage régulier. Il se nommait John Foster. 

La veille du jour où le navire devait quitter 
Jacksonville, il s'était présenté au capitaine et la: 
vait supplié de lui donner quelque occupation à son 
bord, non pour gagner de l'argent, disait-il, maïs pour 
pouvoir faire, sans payer, le voyage jusqu'à New- 
York. 

— Je ne connais rien du métier de matelot, avou- 
ait-il en pleurant presque. Mais je suis prêt à faire 
n'importe quoi, je ne reculerai devant aucune be- 
sogne, si pénible qu'elle soit, pour vous contenter. 
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Chargez-moi du transport du charbon, du lavage du 
pont, de la cuisine, que sais-je ?..Faites-moi coucher 
sur un tas de houille, nourrissez-moi de détritus, mais, 
-je vous en supplie par tout ce que vous avez de 
` plus sacré, prenez-moil Il faut que j'aille à New- 
. York! es 

Le capitaine avait bon cœur; les supplications 

de ce malheureux, son air de profonde détresse, la 
misère et le chagrin qui avaient creusé des marques 
si visibles sur son visage, l'émurent de pitié. Ti ne 
voulut pas renvoyer le pauvre homme, bien que son 
équipage fût au complet. 
l Il demanda à John Foster la raison qui le pous- 
sait à aller à New-York, et, lorsque le pauvre diable 
la lui eût fait connaître, il lui permit de rester à 
bord et l'installa comme aide à la cuisine. 

Foster, aussitôt, s'était mis au travail dans lé- 
troite. cambuse, avec un courage et une endurance 
peu ordinaires. Toute la journée, on pouvait le voir 
occupé, tantôt épluchant des légumes, nettoyant les 
poêles, récurant les casseroles, tantôt balayant le plan- 
cher, montant le charbon, lavant la vaisselle, bref, 
toujours prêt à entreprendre, ou même à réclamer 
comme une faveur, les petits travaux malpropres ou 
_ désagréables dont le personnel régulier n'aimait pas 
à se charger. 

Depuis le commencement du voyage, il n'avait 
pas dévié une seule fois de sa ligne de conduite, 
restant constamment aussi complaisant et aussi cou- 
rageux. Aussi ses compagnons du gaillard d'arrière 
- avaient:ils fini par l'aimer beaucoup, tout en s’éton- 
nant de sa tristesse incurable et de son mutisme, 
que nul n'arrivait à rompre, sauf pour les formules 
banales de politesse ou les besoins du service. 

. Ce soir-là, comme le «Mocassin» entrait en rade, 
Foster, selon son habitude, achevait de laver la vais- 
selle du diner. Il sortit de la cuisine, pour jeter 
par-dessus bord le contenu d'un seau d'eau sale qu'il 
tenait à la main. 

Il vit bien un des passagers de lavant qui ve- 
mait vers lui en suivant le bordage. Mais l’obscu- 
rité croissante l'empêcha de distinguer les traits de 
cet homme, et d’ailleurs, Foster ne songeait guère 
à se méfier. Il ne se préoccupait que de ne pas 
gêner ce passager de première classe; mais, voyant 
qu'il y avait assez de place à cet endroit pour qu'il 
n'eût pas besoin de se déranger, il resta penché sur 
` le bastingage, le seau à la main. Son bras levé se 
balança quelques secondes, puis lança dans la mer 
le contenu du seau. 

Le passager des premières arrivait en cet instant 
derrière lui. Foster sentit un poing terrible s'abattra 


sur sa nuque et entendit une voix chuchoter à son 
oreille : 

— Tu ne vivras pas assez, mon garçon, pour ra- 
conter ton histoire! Va donc en régaler les pois- 
sons, pi elle les amuse! 

Le malheureux laissa échapper son seau, qui tom- 
ba à la mer, et lui-même s'abattit sur le pont, la 
tête la première, si parfaitement étourdi par le coup 


qu'il venait de recevoir, que la conscience des cho- 


ses. lui échappait, et qu’il était incapable de crier 
ou d'appeler au secours. 

Cela, d’ailleurs, ne lui eût servi à rien. Au mo- 
ment même où s'accomplissait le forfait, le puissant 
vapour qui traversait la rade pour prendre le large, 
passant près du «Mocassin», échangea avec lui les 
saluts d'usage, et les sifflements des sirènes sur les 
deux navires auraient amplement suffi à couvrir le 
bruit de sa voix. 

Quand la vapeur se fut éloigné et que les si- 
rènes se turent enfin, le passager de première classa 
était toujours seul avec sa victime sur le gaillard 
d'arrière. D'un second coup de poing, il avait ache- 
vé de l’assommer; puis, soulevant le malheureux en- 
tre ses bras robustes, il le jeta par-dessus bord. 

Il se pencha et constata, avec une joie sinistre, 
que Foster s'était enfoncé dans la mer comme une 
masse de plomb. 

Alors il se mit à ricaner, alluma un cigare, fit 
mine de continuer négligemment sa promenade et re- 
vint comme en flänant à l'avant, où il se mêla aux 
autres passagers. Puis il se rendit au salon-fumoir. 

Il y. avait là, dans une glacière, une fontaina 
d'eau potable, à la disposition des passagers. Lemeur- 
trier alla y prendre un verre d’eau et le vida d’un 
trait. 

Après quoi, il remonta sur le pont. 


Cependant, le cuisinier et ses aides ne furent 
pas longtemps sans s'apercevoir de l'absence de leur 
compagnon. 

— Qu'est-ce que Foster a bien pu devenir? de- 
manda le maître coq. 

Les autres se regardèrent avec surprise. Person- 
ne n'avait vu l’émigrant depuis quelques minutes et 
me pouvait dire où il était passé. 


Cela paraissait d'autant plus extraordinaire que ` 
depuis son entrée dans le bateau, Foster avait tou 


jours montré tant d'assiduité et de zèle qu'on n'a: 
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vait, pour ainsi dire, qu'un signe à faire quand on 
avait besoin de lui; il était toujours là. 

— Bah! dit enfin le chef, le travail est achevé; 
Foster aura sans doute été se laver et se préparer 
à quitter le bord. 
© — On ne peut pas lui en faire un reproche, ajou- 
ta le Cuisinier en second. Il a bien gagné de sé 
reposer un peu. Il a fait ici l'ouvrage de deux hom- 
mes. 

— Oui. C’est même dommage, comme je le disais 
au capitaine, que nous ne puissions pas le garder. 

Bientôt la conversation prit un autre tour, et per- 


sonne ne s’inquiéta plus de Foster. 
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Le malheureux n’était pas mort, comme tout eût. 


pu le faire présumer, après les coups brutaux de 
son agresseur et sa chute dans l’eau profonde de la 
baie. 

Au moment où il avait été jeté à la mer, un 
petit schooner, qui rentrait aussi à New-York, se trou- 
vait à peu de distance derrière le «Mocassin». 

C'était un de ces bateaux comme on en loue pour 
faire des parties de plaisir ou des excursions sur 
les côtes. Ce jour-là, il avait pour passagers quel- 
ques jeunes gens, qui venaient de passer une agré: 
able après-midi à pêcher, à deviser gaîment au grand 
air du large, et à boire un nombre respectable de 
bouteilles de vins fins. Aussi la petite compagnie, 
assez voisine de l’ébriété, était-elle d’une humeur si 
joyeuse que les lèvres du vieux Sam, le matelot du 
bord, s'épanouissaient largement en écoutant les con- 
versations décousues de ces aimables fils de famille! 

Pour varier leurs plaisirs, les jeunes gens veb 
naient d’entonner à pleins poumons une des chan: 
sons populaires les plus à la mode, et lançaient vers 
le ciel des roulades plus sonores que justes, lorsque 
tout à coup l’un de ceux qui criaient le plus fort 
s’interrompit au beau milieu d'une note pour regar- 
der avec attention la surface des flots. 

Son attitude était si inquiète que les autres se 
turent aussi presque aussitôt. ` 

— Qu'est-ce que tu as donc, Jamies? demanda 
l'un d'eux à demi-voix. Est-ce que tu es malade? 

L'autre montra du doigt un point noir sur la 
mer. 

— Ou j'ai la berlue, fit-il, où il y a là lun homme 
mort. 


Juste à ce moment, le schooner, faisant un brus- 
que virage, s'inclina si fort et donna une telle bande 
que la plupart des passagers, surpris par cette se- 
cousse inattendue, s'étalèrent sur le pont les aan 
fers en Fair. 

Ils se relevèrent, moitié riant, moitié grogne 
et demandèrent au patron la cause de ce mouvement 
insolite. 

— La vague porte à nous le corps d'un naufra: 
gé, répondit le vieux marin. 

Il donna un ordre bref à son unique matelot, 
qui s'arma aussitôt d'une longue gaffe. 

Les jeunes gens, subitement dégrisés, s'étaient 
curieusement rassemblés le long du plat-bord. 

— Le voilà! cria le matelot. Lofez un peu, Pa: 
tron, que je puisse l’attraper.. Bon! je le tiens! 

Le vieux Sam avait, en effet, réussi à accro: 
cher le corps avec pa gaffe, et tout le monde se 
mit à haler le noyé dans le bateau. Quelques instants 
après, la pauvre épave humaine était déposée Bur 
le pont. 

— Il n'est pas mort! cria l'un des jeunes gens. 

Un autre courut à la petite cabine et en rap- 


porta une bouteille de whisky. ; 
— C'est encore une chance, dit un troisième, que 


nous n’ayons pas vidé cette bouteille comme les au- 
tres... (C'est l'ange gardien de cet homme qui lui 
a conservé son bouchon. 

On écarta de force les lèvres et les ne ser- 
rées de Foster, et on lui versa dans la bouche una 


gorgée de whisky. Les passagers du petit schooner 


étaient tous des jeunes gens instruits, au courant des 
premiers soins à donner en pareil cas. Ils voulurent 
d’abord placer Foster la tête en bas pour lui faire 
rendre la quantité d’eau salée qu'il avait dû absor: 
ber depuis sa chute dans l'Atlantique, puis pratiquer 
sur lui la respiration artificielle. 

Mais il n'était pas besoin de tout cela. 

Par le plus grand des hasards, John Foster, éva- 
noui au moment de sa chute, avait gardé la: bouche 
fermée et avalé peu de liquide. Son plus grand mal 
venait des coups que son agresseur lui avait donnés 
sur la tête. 

Il faisait des efforts énormes pour rassembler ses 
idées. 

— Vous sentez-vous mieux à présent? demanda 
l'un des passagers. 

Foster le regarda douloureusement. 

— Est-ce vous...est-ce vous, Mr. Carter? deman! 


da-t-il d'une voix faible. 


— Pas précisément, répondit le jeune homme en 
riant, je m'appelle Mike O’Keedyý... Ça ne fait rien, 


na 
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mon brave; cela a moins d'importance qu’une bonne 
gorgée de whisky... Hein? ça réchauffe? 

Et, tout en parlant, le jeune homme mettait pres- 
que de force entre les lèvres du.noyé la bouteille 
de liqueur. John Foster but une gorgée; puis il re- 
poussa le flacon et murmura avec de d'une prière 
ardente: 

— Il faut que je parle à Mr. ner Mr. Car- 
er, je vous en prie!l... Je n'ai pas le temps! 

— Epatant! dit le jeune O'Keedy en éclatant da 
rire. Je crois, ma parole, que ce pauvre diable me 
prend pour Nick Carter! Eh bien! mes amis, vous mo- 
querez-vous encore de mon air stupide? 

..—. Si Nick Carter vous ressemblait, Mike, il ne 
serait pas devenu si célèbre, répondit un des gais 
compagnons au milieu des éclats de rire de la bande. 

John Foster commençait à se ranimer. Il s'était 
dressé sur son séant, et ses yeux s'éclairaient d'une 
lueur d'intelligence. 

. — Je ne sais si j'ai encore toute ma raison, dit- 
il comme se parlant à lui-même. J'ai tant souffert... 
Ah! mon Dieu! quel calvaire!.…Plus qu'il n'en faut 
pour conduire un honnête homme à la maison des 
fous! Et je viens encore d’être victime de quel 
que machination infernale... 

_. L'agression qu'il avait subie à bord du «Mocas- 
sin», et dont au premier abord il avait semblé ne 
pas so rendre compte, lui revenait à l'esprit. Mais 
il ne pouvait encore bien coordonner ses idées, et 
il considérait d’un air ahuri et farouche ceux qui 
` l'entouraient, cherchant sur leurs visages quelque cho- 
se qui fût pour lui un souvenir où un rappel. 

Les jeunes gens ne voyaient dans son attitude 
qu'un signe d'effroi et de folie momentanée. 

Ils cherchèrent à le rassurer. 

— Vous n'avez rien à craindre, lui disaient-ils, 
Vous êtes ici avec des amis. 

Foster secoua la tête. 

— Non, déclara-til; je n'ai pas d'amis sur là 
terre... Ma vie est finie, ma triste, ma douloureuse 
vie...si bien commencée cependant! A moins qua 
Nick Carter n'ait la bonté de s'intéresser à moi... 
Il faut que j'aille le trouver... Sommes-nous loin da 
New-York ? 

— Non, nous sommes dans la rade. 

— Pouvez-vous me déposer à terre, Gentlemen ? 
dit Foster en joignant les mains. Ce sera la seulqa 
façon de me sauver la vie, d'achever la bonne œuvre 
que vous avez faite en me retirant de l'eau! 

— Dans une heure à peu près, mon ami. 
> A ce moment, le patron se tourna vers son ma} 
telot. 


— Prends le gouvernail, Sam, dit-il. Je vais voir 
si je ne peux. pas ramener ce pauvre diable à la 
raison. 

Foster avait plongé la tête, dans ses mains et 
gémissait sourdement, comme un enfant à qui l'on 
refuse quelque chose. Le patron alla le prendre par 
la taille et l'entraîna doucement vers sa petite ca: 
bine, soutenant les pas chancelants du pauvre homme, 
qui grelottait sous ses habits trempés. 

Les jeunes gens restèrent au dehors. Ils compre- 
naient qu'il valait mieux laisser le patron seul avec 
ce malheureux, dont la cervelle était évidemment dé- 


rangée, et que leur présence ne ferait que troubler 


davantage. 
Arrivé dans la cabine, le patron fit asseoir Fos: 
ter et se mit en face de lui. 


— Comment donc êtes-vous arrivé dans la be. 
mon brave? demanda-t-il. Vous êtes tombé d’un ya- 
peur ? 

Foster pressa de ses deux mains sa tête endo- 
lorie. Il n'était pas encore en état de répondre. 

— J'ai peut-être... je vous fais sans doute lef- 
fet... d’un fou, dit-il enfin d'une voix entrecoupée. 
Peut-être bien que je suis fou, en cffet... Mais, ne 
soyez pas fâché... je préfère ne raconter mon his- 


toire à personne... qu’à Nick Carter lui-même... 


— C'est du célèbre détective que vous voulez 
parler ? 


— Oui, gémit Foster. J'ai entendu dire qu'il était ” 


bon et secourable pour les pauvres gens opprimés. 

— Je le crois... car tout le monde le dit. Eh bien! 
vous avez raison, allez le trouver; c'est le plus simple. 
Mais il faut d'abord que vous mettiez des vêtements 
secs... Je ne peux vous offrir que les vieilles dé- 
froques de Sam ou de moi, Ce n'est pas très élé- 
gant, mais l'essentiel, c'est que vous ayez quelque 
chose de chaud sur le dos... 

— Que vous êtes bon... Je vous remercie bien! 

— Laissez-moi vous faire encore une question, 
grommela le patron en observant plus attentivement 
le malheureux. Ne prenez pas en mal ce que je vais 
vous dire...Vous ne me semblez pas avoir les po- 
ches bourrées d'argent? ; 

— Je n’ái pas un cent... 
payer mon passage! 

— Sottise!.. ne parlons pas de ça... Mais je ne 
vois- pas très bien comment vous espérez arriver à 
Nick Carter. 

— Oh! j'irai à pied. 

— C’est très joli... mais il ne demeure pas sur 
le quai. Et nous allons vous déposer à Staten Island. 


Mais je travaillerai pour 
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: — Ce ne doit pas être très loin de la-ville? de- 
manda Foster avec une sorte: d'angoisse. Combien 
de temps me faudra-t-il marcher? / 

— Sur l’eau, mon pauvre garçon? Vous ne sem- 
bliez pas très habile à courir sur la mer quand le 
schooner vous a rencontré. ‘Ça ne se fait plus depuis 
que le Sauveur a marché sur les flots de la mer 
de Galilée. 

Le patron se mif'à rire; mais, voyant la souffrance 
affreuse qu'exprimaient les traits de Foster, il reprit 
tout de suite son sérieux. 

— N'y a-til pas de ponts à New-York? demanda 
le malheureux. 

— Dame! Manhattan et Staten Island sont éloi- 
gnés de quelques milles, et il n'y a pas encore d’ingé- 
nieurs capables de bâtir des ponts de cette longueur. 

— Mon Dieu! mon Dieu! comment vais-je faire 
alors ? 

— Il y a des bateaux passeurs, des ferry-boats!, 

— C'est cela, c'est cela, dit Foster avec une sorte 
de fièvre. Eh bien! puisque, pour venir de Jack- 
sonville, j'ai pu payer mon passage en travaillant, 
je pourrai faire de même pour aller de Staten Island 
à New-York. 

Et il regardait timidement le patron, comme pour 
lui demander si c'était possible. 

— Alors, vous étiez sur le «Mocassin»? dit le 
patron. 

— Oui. 

— Mais, dites-moi, ce n'est pas exprès que vous 
vous êtes jeté à l'eau? 

Foster leva les yeux d’un air étonné. 

— Certainement non, dit-il. Pourquoi serais-je ve- 
nu de si loin, et aurais-je désespéré au dernier mo- 
ment ? ; 

— Alors, c'est quelque misérable qui vous a poussé 
par-dessus bord, n'est-ce pas? 

Le malheureux fit un léger signe de tête affir- 
matif. - 

— Le gredin! cria lé patron indigné; c’est dom- 
nage que je ne le tienne pas, je lui ferais boire un 
bon coup, à lui aussi!... Je comprends maintenant 
pourquoi vous voulez voir Nick Carter. 

«Ne vous tourmentez pas; je vais faire en sorte 
que vous puissiez lui parler. 

Tout en causant, le brave homme avait tiré d’un 
coffre des vêtements secs. Il les donna à Foster en 
lui disant de se changer, sortit de la cabine et re- 
monta sur le pont. | 

Les jeunes gens, qui l’attendaient avec 
tience, se pressèrent curieusement autour de lui, 


impa» 


— Gentlemen; dit le patron, ce pauvre diable n’est 
pas plus fou que vous et moi... Il est très malheureux, 
et il a l'intention d'aller demander aide et secours à 
Nick Carter...Mais il n'a pas un liard en poche. Il 
dit qu’il a travaillé sur le bateau pour payer son 
voyage de Jacksonville à New-York, et il comptait, 
le pauvre, se faire transporter de la même façon 
par un des ferry-boats de Staten Island à New-York. 

Une tempête de rires accueillit les paroles du loup 
de mer; la traversée de Staten Island à Manhattan, 
dans un des élégants bateaux passeurs ‘qui font le 


- Service, dure à peine vingt minutes. 


— Vous voyez que, malgré toute sa bonne Volonté: 
il ne pourrait rien faire, continua le patron. Je pense 
que, dans ces circonstances, il n'y a aucune honte 
à jouer le rôle de mendiant, surtout pour le compte 
d’un pauvre diable... 

Le brave homme ôta son feutre et le tendit aux 
jeunes gens. 

— Vous avez passé gaîment la journée, Gentle- 
men, continua-t-il. Nous avons fait une bonne pêche, 
nous avons bu, mangé et chanté tellement que le 
bon Dieu a dû s’en réjouir dans son paradis. 

«Je suis d'avis que chacun donne ce qu'il peut 
pour secourir ce malheureux... En ce qui me con- 
cerne, j'ai une femme et huit petits enfants à nourrir, 
et c'est pourquoi je passe tout mon temps sur la 
mer... Mais j'ai toujours un dollar à donner à plus 
pauvre que moi...Le voilà! 

Il tira un dollar de sa poche et le jeta dans le 
chapeau. - 

Aussitôt la monnaie commença à pleuvoir; pas 
un des passagers ne se déroba. Lorsque le patron fit 
le compte de ce qwil avait récolté, il trouva une 
vingtaine de dollars. 

Il remercia ses passagers, joyeux et émus eux- 
mêmes du bien qu'ils venaient de faire, et rentra 
dans la cabine. Foster était là, confortablement ha- 
billé avec une vareuse et un pantalon de molleton 
sec. Il se trouvait beaucoup mieux physiquement. 
souffrant moins de la tête et plus maître de ses idées. 

Lorsque le brave marin jeta devant lui, sur la : 
table, le petit tas de monnaie, le malheureux faillit 
éclater en sanglots. 

— Je ne suis pas accoutumé à tant de bonté, fit- 
il en tendant vers le patron ses mains tremblantes. 
Certes, le capitaine du «Mocassin » a eu pitié de moi, 
et je n'ai rien à dirè contre son équipage; mais. 
cependant tout le monde me battait froid; personne 
ne m'a jamais témoigné d’amitié...Le malheur éloigne 
plus souvent qu’il n’inspire la sympathie! J'accepte 
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cet argent avec reconnaissance, pourvu que vous me 
permettiez de vous le rendre aussitôt que je le pourrai. 

— Bien, bien! dit le patron en riant; nous par- 
lerons de cela le jour du Jugement dernier.. Ces 


jeunes gentlemen ont fait la somme à eux tous; pour ` 


moi, je l'ai seulement rassemblée. 

Digne patron, ce mensonge vous Sera compté dou: 
ble comme bonne action, en ce fameux jour du Ju- 
gement dont vous parliez. Autrement, il n’y aurait 
pas de justice au ciel! 

Foster le crut-il? Qui le sait? Ce qui est certain, 


c’est qu'il ne voulut rien accepter avant de connaître - 


exactement son nom et son adresse. 

— J'irai demain chercher mes vêtements et du 
travail, dit-il quand il eut écrit ce renseignement sur 
un bout de papier. Et si j'ai le bonheur de pouvoir 
trouver à m'occuper, je vous rendrai vos habits tout 
de suite et vous rembourserai peu à peu, aussi vrai 
que je suis un honnête homme! 

. — Ta, ta, ta!....Ne dites donc pas de pareilles 
bêtises! Il y a de quoi faire grimper au bâton du foc 
même un gros bonhomme comme moi!...dit le patron, 
qui sortit brusquement pour dissimuler son émotion. 

Une heure plus tard, le schooner déposait ses 


passagers dans le port de Rosebank. 


Les jeunes gens, qui, pour la plupart, habitaient 
New-York même, emmenèrent Foster ‘avec eux dans 
le train et sur le ferry-boat. Ils ne se séparèrent de 
lui qu’au débarcadère situé à l'extrémité méridionale 
de la ville, et nommé la Batterie. 

= L'un d'eux le prit même en remorque, comme 
il disait en riant, et le conduisit jusque devant l'élé. 
gant hôtel privé habité par Nick Carter. 

— Il est bien tard, mon ami, dit-il à Foster en 
prenant congé de lui. Je pense que vous feriez mieux 
de remettre votre visite à demain matin. 

— Non, répliqua John Foster en secouant la tête 
avec opiniâtreté. Je ne pourrai pas fermer l'œil avant 
de lui avoir parlé! 

Le jeune homme s'éloigna en riant, après avoir 


“cordialement serré la main de Son protégé. 


Et c'est ainsi qu’au moment où l'horloge de l'é- 
glise voisine frappait les douze coups de minuit, une 
main fébrile et tremblante tira la sonnette de Pil 
lustre détective. 


Palm Beach! 


Une Visite tardive. 


Heureusement pour John Foster, Nick était chez 
lui, encore éveillé. 

Les autres habitants de la maison dormaient déjà. 
Seul, le grand détective se tenait dans sa bibliothèque, 
plongé dans la lecture d’un ouvrage scientifique qui 
l’intéressait passionnément. X 

En entendant la sonnette, il se leva pour allen 
voir lui-même qui pouvait bien venir à cette heurd 
tardive. 

À son grand étonnement, il vit devant la porte, 


en haut du perron, un étranger pauvrement vêtu, avec ~^ 


des vêtements de marin beaucoup trop larges pour 
lui. 

L'homme tressaillit légèrement lorsque Nick, tour- 
nant le commutateur d'une lampe électrique, fit jail- 
lir. dans le hali un flot de lumière.  - 


Clignant les yeux, comme ébloui par cette lueur 
soudaine, Foster demanda d'une voix mal assurée: 

— Est-ce ici qu’habite Mr. Carter? 

— Quel Carter demandez-vous, mon ami? 

— Nicholas Carter, le grand détective. 

— Comme vous pouvez le voir vous-même, je 
suis plutôt de taille moyenne, dit Nick en plaisan: 
tant. Mais, à part cela, je suis bien le détective Nicho- 
las Carter, celui que vous cherchez. 


Foster ne sourit pas. Il semblait chercher sex 
mots. Enfin il posa sa main tremblante sur la man- 
che du détective. 

— Au nom de la miséricorde divine, dit-il Tune 
voix sourde, ayez pitié de moi! Je suis si malheureux! 
Voulez-vous avoir la bonté d'écouter mon histoire? 

Nick considérait d’un œil calme et pénétrant cet 
homme qui se présentait d'une manière si étrange. 

L'aspect général du visiteur, sa vareuse qui pou- 
vait être une livrée d’hospice, ses yeux hagards, ses 
cheveux embroussaillés, lui donnaient à penser qu'il 
avait peut-être affaire à un échappé de l'asile des 
fous. Mais il lut une telle souffrance, un désespoir 
si amer, sur le visage hâve de l'inconnu, qu'il ne 
put se décider à l'éconduire, fût-il fou. à se faire en- 
fermer dix fois. 

Au pis aller, si une crise furieuse se déclarait chez 
cet homme, il serait toujours temps de faire avertir 
la section des aliénés de l'hôpital de Bellevue, qui 
était tout voisin de l’hôtel, et qui enverrait un infir- 
mier et un interne chercher le malheureux. 

— Entrez, je vous en prie, dit-il doucement à 
l'inconnu, 
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Foster le suivit dans sa bibliothèque, où il resta 
debout, tremblant et irrésolu, jusqu'à ce que le détec- 
tive l’eût prié de s'asseoir en face de lui. 

— Voyons, dit Nick d’un ton engageant, nous 
wallons pas entrer tout de suite dans le cœur du 
sujet. Si vous le voulez bien, nous procéderons par 
ordre et commencerons par le commencement. Di- 
tes-moi d'abord qui vous êtes, où vous habitez, et 
ce qui vous a déterminé à venir me voir. 

Les lèvres de Foster se mirent à trembler. On 
eût dit que quelque chose lui barrait la gorge: 


je dois vous avouer une chose, Mr. Carter. 

— Dites, mon ami. 

— Je ne peux pas vous payer, car je suis réduit 
à la mendicité! L'argent que voici m'a été donné 
par charité; j'en suis redevable! prononça Foster tout 
d’une traite, en montrant une poignée de monnaie qu'il 
avait tirée de la poche de sa vareuse. Il m'a été 
donné par des hommes compatissants qui m'ont retiré 
de la mer, ce soir, et qui m'ont amené jusque chez 
vous. 

— Si ce n'est que cela qui vous tourmente, dit 
le détective en souriant, ne vous inquiétez pas trop. 
Cependant, si vous n'avez pas d'argent, quelle idée 
avez-vous eue de venir me voir? Nous autres, dé- 
tectives, nous ne pouvons pourtant pas vivre en lé- 
chant les murs, comme on dit; nous avons besoin de 
manger comme tout le monde. 

— Je le sais bien, reprit amèrement Foster, mais 
j'espérais que vous consentiriez, par humanité, à pour- 
suivre d’infâmes filous et à les empêcher de réduire 
d'autres braves travailleurs à la pire des misères. 

La voix de Foster était si grave et si pleine 
d'un reproche latent, que Nick Carter douta dès lors 
qu'il eût affaire à un fou, et il regretta sa mauvaise 
plaisanterie. 

— Eh bien! nous allons voir, fit-il, un peu ému. 
Dites-moi toujours, comme je vous l'ai demandé, 
comment vous vous appelez et où vous habitez. 

— Mon nom est John Foster, et, pour le moment, 
je suis sans domicile. Autrefois, j'habitais à Grafton, 
aux environs de Worcester, Massachusetts. 

«J'y possédais une ferme. Ce n'était pas une 
propriété magnifique, c'est vrai, et la terre, dans cette 
région, n'est pas fameuse...Le sol est rocailleux, peu 
fertile; il faut travailler dur, je vous assure, ne pas 
quitter l'outil depuis le lever du jour jusqu’à la nuit 
noire, pour en tirer de quoi se nourrir et nourrir les 
siens. 

_ «Si je vous dis cela, ce n’est pas pour me plain: 
dre... Ah! grand Dieu! si je l'avais encore, ma ferme 


_rocailleusel... Je n'ai jamais été paresseux, et j'étais 


arrivé, à force de travail et de persévérance, à pro- 
curer une vie un peu aisée à toute ma famille. 
«Cependant, les enfants grandissaient, et je m'in- 
quiétais un peu de l'avenir. Je n'étais pas absolu: 
ment satisfait de cette existence; quel homme ayant 
un peu d’honnête ambition l’eût été à ma place? 
Je voulais économiser quelque argent pour établir nos 
enfants et assurer la tranquillité à notre vieillesse, 
Or, à la ferme de Grafton, il ne fallait pas songer 


è à réaliser ce projet, si modeste, pourtant. 
— Avant tout, dit-il d’une voix à peine distincte, Ea Pi 


«C'est-à-dire, comprenez-moi, j'avais tout de mê- 
me déjà mis quelque chose de côté. La ferme né- 
tait grevée d'aucune dette, et j'avais deux cents dol- 
lars à la banque...Deux cents dollars, Mr. Carter, 
que j'avais épargnés en me privant de tout, en me 
refusant toutes les petites douceurs de l'existence... 
Celui qui aime à fumer sa pipe en travaillant me 
comprendra! Avec dix sous nous vivions toute une 
semaine, et je devais me priver de tabac pendant 
la moitié de l’année pour mettre un dollar de côté. 
Vous ne vous étonnerez donc pas qu'il m'ait fallu 
quinze ans pour économiser ces deux cents dollars, 
quinze ans d’un travail de forçat, sous la pluie, sous 
la neige, sous les piqûres de moustiques, que je ne 
pouvais même pas combaitre par une bonne bouffée 
de tabac!...Ma femme, ma fidèle compagne, m'a vail- 
lamment soutenu; elle s’entendait encore mieux que 
moi à économiser. Mais nous n'étions pas des ava» 
res ni des gens maussades, je vous assure, Mr. Car- 
ter! Ma chère femme était toujours de bonne humeur, 
gaie comme un rayon de soleil, vive et légère comme 
un oiseau; les pauvres qui passaient à notre ferme 
s'en allaient avec un morceau de pain et une bonne 
parole, et elle savait toujours trouver les mots qui 
consolent, quand l'abattement et le découragement me 
prenaient... Nos enfants étaient roses et bien portants... 
Ah! pourquoi le Mauvais Esprit est-il venu m'’arra: 
cher à cette condition pénible, mais sûre! 

Et Foster soupira lamentablement. 

— Je vois ce que c'est, mon pauvre garçon, dit 
le détective. ; 

«Vous avez été poussé par quelqu'un à engager 
dans une spéculation hasardeuse des économies fi 
péniblement acquises, et vous avez tout perdu. N'est- 
ce pas? 

— Oui, c'est à peu près ce qui m'est arrivé... 
Mais si seulement je n'avais été qu’un sot, si j'avais 
perdu tout mon argent à la légère, je ne serais sûre- 
ment pas venu vous raconter mes déboires...I y à 
pis que cela, Mr. Carter. J'ai été dupé, honteusement 
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volé et dupé; et si l’on ne parvient pas à mettre fin 
aux manœuvres des escrocs dont j'ai été victime, 


. plus d'un fermier, simple et confiant comme moi, sera 


pris au même jeu. 
Il tira de sa poche quelques papiers trempés d’eau 


et les tendit au détective. 
:— J'espère que vous pourrez encore déchiffrer 


ces documents, dit-il. Ces papiers se trouvaient dans 
la poche de mon veston quand j'ai été jeté dans la mer. 
Ils ont été mouillés naturellement; mais peut-être pour- 
rez-vous y voir clair tout de même. 

Nick Carter se mit à examiner les papiers. C'é- 
taient des imprimés et quelques lettres. 

— Comment ces documents se trouvent-ils entre 
vos mains? demanda-t-il à Foster. 

— J'ai reçu la première lettre par la poste, ré- 
pondit le fermier du Massachusetts. On m'engageait 
à acquérir des terres en Floride, comme vous voyez. 
On me disait qu’il y avait là-bas d'immenses terrains de 
culture, mis en vente à un prix exceptionnel, et que, pi 
j'étais disposé à acheter un lot, je n'avais qu'à m'a: 
dresser à l'agence pour avoir de plus amples renseigne: 
ments. = 

— Vous avez répondu ? 

— Malheureusement! L'agence se trouvait à Wor- 
cester; l'adresse en était indiquée sur l'en-tête de 
la lettre. J'y suis allé; j'ai été reçu par un homme 
Ju nom de Guy Preble. Il a su me griser par ses 
paroles; il m'a montré sur une carte l'emplacement 
des terrains, qui, à ce qu'il prétendait, étaient d’une 
fertilité absolument miraculeuse, une sorte de terre 
promise, où les récoltes étaient si abondantes qu’on 
était obligé d'en laisser perdre!...Il m'a remis un pro- 
spectus imprimé, dont le contenu me renseignerait, 
disait-il, sur tous les points qui pouvaient m’intéresser! 

Foster tendait au détective un prospectus que 
celui-ci feuilleta rapidement. Ce document prétendait 


donner la description complète et exacte de toutes - 


les terres arables de la Floride; il vantait en ter- 
nes dithyrambiques la fertilité du sol, permettant de 
tirer d'énormes profits de la culture des bois d’oran- 
gers; et il ajoutait toutes sortes d’autres détails de na- 
ture à exciter l'intérêt d'un fermier du Nord. 

— Bref, continua Foster, je me laissai convaincre, 
et je résolus d'acheter des terres en Floride... Je 
vous ai donné les autres lettres de Preble, dans les- 
quelles il me parle du prix. Le misérable avait si 
bieu su capter ma confiance, que j'ai acheté autant 
de terrain que tous mes moyens me le permettaient. 

« Non seulement je retirai mes deux cents dollars 
de la banque, mais je vendis aussi ma ferme aved 
tout ce qu’elle cantenait 


«C'est ainsi que Preble m'a soutiré tout ce que 
j'avais, jusqu'au dernier dollar. Je ne conservai que 
ce qu'il fallait pour payer mon voyage et celui de 
ma famille et faire les frais de notre première instal 
lation en Floride. 

— Et... aviez-vous réellement acheté des ter- 
rains? demanda Nick Carter, qui écoutait maintenant 
avec intérêt. 

— Bien sûr, Mr. Carter, et même une assez grande 
étendue... Mais tout était sous l'eau! 

— Comment, sous l'eau? 

— J'avais acheté un marécage! Il n'y avait pas 
un pouce de terrain sec et sur lequel on pût élever 
autre chose que des serpents ou des alligators!.… 
Vous croyez peut-être qu'il y poüssait quelque planta 
utile, des arbres qu'on aurait pu abattre et vendre ?.… 
Ah bien oui!...il n'y avait pas même assez de bois 
pour se tailler un cure-dents!...Ce n'était qu'un amag 
désordonné de lianes, de roseaux et de mauvaise her: 
bes...Enfin, cela ne valait pas un liard. 

— Est-ce que vous ne pouviez pas drainer ces 
marais et assécher le sol? 

— Hélas! j'en ai bien eu l'idée, mais c'était abso: 
lument impossible. Le fond est au-dessous du niveau 
de la mer... Mille ans ne suffiraient pas à cette 
tâche. 

— Qu'est-ce que vous avez fait, quand vous vous 
êtes aperçu que vous éliez dupé? 

— J'ai commencé par emmener ma femme et mes 
enfants à quelques milles de mon marais, pour les 
sauver du mauvais air, et je les ai confiés provi» 
soirement à de pauvres, mais braves gens. Puis je 
me suis mis en route pour aller régler mes comptes avec 
Preble. ; 

— Vous l'avez retrouvé? 

— Oui. 

— Mais pas en Floride, je suppose? 

— Si, Mr. Carter, en Floride, précisément. 

— Cela, par exemple, me dépasse! Je n'aurais 
pas cru qu'il eût le front de s’y faire encore voir. 


c 


— Il y habite toujours, cependant, et je vous -— 


assure que la honte ne l'étouffe pas. Je l'ai retrouvé 
à Palm Beach. ] 

Le détective se mit à siffler entre ses dents, 
comme il faisait chaque fois qu'il saisissait le fil 
de quelque affaire. Il connaissait Palm Beach et sa- 
vait par expérience que cette élégante ville d'eaux, 
rendez-vous des millionnaires et des désœuvrés, était 
aussi un véritable champ de manœuvres pour les che- 
valiers d'industrie, les aventuriers et les escrocs de 
toute nature, attirés par les maisons de jeu et le casino 
officiel. ; 
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— Et quand vous l'avez rencontré, que vous a 
dit ce Preble? demanda-til. 

: — Que j'aille au Diable! répondit Foster en grin- 
çant des dents. J'avais acheté le terrain. Pour lui 
l'affaire était terminée, 

— Est-ce que vous vous êtes assuré que Preble 
avait bien le droit de vous vendre ces terrains ? 

— Oui; je me suis fait renseigner au cadastre, 
Preble était bien propriétaire du terrain que j'avais 
acheté. A ce point de vue, tout est régulier. Mais 
il ma trompé en me donnant des renseignements 
inexacts avant la conclusion du marché. 

— Pas si vite, pas si vite, dit Nick Carter, qui 
venait d'examiner encore une fois le prospectus im- 
primé. Dans la description que l’on vous donne ici, 
je ne vois que des affirmations d'ordre général sur 
les terres de la Floride. Il est universellement connu 
que cette contrée est, en effet, d’une fertilité mira- 
culeuse; donc, au point de vue strict, Preble a dit 
la vérité... Maintenant, en ce qui concerne lesi- ter- 
rains à vous vendus, je ne trouve icr aucune descrip- 
tion particulière... 

— Je le sais, mais... 

_— Preble vous a-t-il donné à croire qu'il s'agis- 
fait de terrains aussi fertiles que ceux qui sont si 
chaleureusement vantés dans ce prospectus ? 

— Assurément, Mr. Carter; et c'est en cela que 
consiste l'escroquerie. 

— C'est possible, mon pauvre garçon, mais dans 
toutes ces lettres, je ne trouve pas une ligne affir- 
mant une inexactitude. Vous avez été trop confiant; 
vous êtes tombé dans un piège qu'avec plus de pru- 
dence vous pouviez éviter. 

— Oui, dit amèrement Foster, j'ai été sottement 
crédule. Mais Preble n'en est pas moins un escroc. 

— Au point de vue de la morale, cela ne fait 
pas l'ombre d'un doute. Maïs nous avons affaire à 
un roué coquin qui sait rester constamment dans 
les bornes de la loi... N'oubliez pas, Foster, qu'un 
des premiers principes du droit américain consiste 
à recommander à l’acheteur d’être méfiant et circon: 
spect. Ce Preble vous a vendu une terre sans va- 
leur, mais il ne vous a jamais garanti qu’elle en avait... 

«Cela me rappelle une petite aventure de ma 
jeunesse. J'étais allé passer quelques semaines à la 
campagne, pour me remettre d’une longue maladie. J'a- 
vais fait la connaissance d’un paysan que je croyais 
sans malice, mais qui était le plus madré des hommes, 
J'eus l’idée de prendre pension chez lui, et je lui de- 
mandai quel était son menu habituel. Pour toute ré- 
ponse, il me déclara que des biftecks et des poulets 
de p bien rôtis n'étaient pas à dédaigner. . Per- 
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sonne n'a jamais douté de cela, et je fus persuadé, 
comme un nigaud que j'étais, que ces plats feraient 
l'ordinaire de ma pension. 

«Pas du tout: on me servait invariablement des 
pommes de terre à l’eau et du lait caillé! Comme je me 
plaignais, et que je rappelais au fermier ses paroles 
sur les biftecks et le poulet rôti, il me- répliqua très 
froidement qu'il n'avait exprimé là qu’une opinion 
générale, et qu'il voudrait bien voir un homme assez 
sot pour dédaigner ces deux mets, aussi agréables 
que sains. 

Foster écoutait l’histoire humoristique du détec- 
tive sans la moindre envie de rire. 

— Alors, reprit-il, la voix rauque, je ne peux 
rien faire? 

— Gardez votre sang-froid d’abord, dit douce- 
ment le détective en l'invitant du geste à rester as- 
sis. Il faut que je voie clair dans votre histoire avant 
de vous donner une réponse définitive...Que vous a 
dit encore ce Preble? 


— Mon Dieu, nous avons eu une altercation très 


vive. Vous comprenez, je me sentais égorgé!... Je 
l'ai traité d'escroc et de fripon, je l'ai menacé de 


le dénoncer à tout le monde. Il s’est mis à rire et m'a. 
déclaré que je ne pourrais jamais dénoncer que ma 


sottise et ma crédulité. 

— Et ensuite? 

— Je lui ai crié de me rendre mon argent. Il 
a ri de plus belle. Alors je lui ai dit que je retour- 
nerais dans le Nord, que j'irais à pied, en mendiant 
s’il le fallait, trouver Nick Carter et lui exposer toute 
l'affaire. 

` — Ah! vous avez prononcé mon nom 1 devant ce 

Preble? 

— Oui...J'avais un faible espoir de l'effryer par 
cette menace. 

— Et vous avez réussi? ` 

— Oui... et non... Tout d'abord, il l'a pris de 
très haut, me demandant d’un ton moqueur comment 
je comptais payer un homme comme Nick Carter, et 


ajoutant que vous ne vous occupiez pas de semblables 


vétilles, et que vous me feriez jeter à la porte. Puis 
il m'a demandé aussi de quoi vivrait ma famille pen- 
dant mon absence. Ma famille! Maudit soit ce... 

Le détective leva la main. 

— Ne vous emportez pas inutilement, mon cher 
Foster! C’est avec du calme et de la présence d'esprit 
que nous irons le plus loin... 
ce Preble? 

— I ne m'a plus rien dit. Il m'a tout simplement 


fait jeter à la porte, en me criant, par manière d'adieu, - 


Que vous a dit encore - 
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_ que je ferais mieux de me résigner à l'inévitable et 


de chercher du travail. Un Indien qui lui Bent de 
domestique me poussa dehors. 

«J'ai dû mwen aller. Mais je l'aurais tué volon- 
tiers, à ce moment-là. Et si j'avais prévu ce qui 


est arrivé, par le Ciel! je jure que je l'aurais fait 


et que je ne m'en repentirais pas! 
: Foster, tremblant d'émotion, levait vers le détec- 


_ tive ses yeux qui se remplissaient de larmes. 


— Qu’ est-ce qu'il est donc arrivé? demada Nick 
Carter, pris de compassion. 

— Hélás!...il m'avait fallu quelques jours pour 
aller à Palm Beach et pour m'en retourner, car j'a- 
vais fait presque toute la route à pied. Quand je re- 
joignis les miens, Mr. Carter, je trouvai tous mes 


enfants malades de la fièvre paludéenne, très ma: 


lades... Ma Lucy, ma préférée, une jolie enfant aux 
cheveux dorés, si douce, si intelligente, qui commen- 


çait à aider sa mère avec tant d'ardeur, était morte . 


et enterrée. Deux autres moururent quelques jours 
après mon retour. 

Le malheureux ne put dominer plus longtemps son 
(chagrin; il cacha son visage dans ses mains et se 
mit à sangloter. 

Nick Carter, profondément ému, se leva et vint 
auprès de cet homme si cruellement éprouvé. 


Foster, d’un geste irrésistible, prit la main du dé- 


-~ tective et la retint dans les siennes, comme pour s’as- 


surer un appui. 

— Ma femme et mon dernier enfant étaient aussi 
bien près de la mort, continua-t-il d'une voix brisée. 
Heureusement, Dieu a eu pitié de moi; il wa pas 
voulu tout me ravir d'un coup. Ils sont guéris main- 
tenant. S'ils étaient partis eux aussi, ah! Mr. Carter, 
je ne viendrais pas vous importuner. 

«Nos ressources étaient épuisées jusqu'au der- 
nier cent. Je me suis mis à chercher du travail. 
J'en ai trouvé, après beaucoup de mal; mais, pour 
comble de malheur, le climat malsain de cette région 
avait brisé mes forces. Je me faisais l'effet d'un 
vieillard infirme et languissant. Je ne pouvais plus 
travailler comme un homme. 

«A la fin, je me suis dit que la seule chance 
de salut était de retourner dans le Nord le plus tôt 
possible; je trouverais bien là à m’engager comme 
garçon de ferme... et dès que je gagnerais un peu 
d'argent, j'enverrais à ma femme et à mon petit tout 
ce dont je pourrais me passer. Par bonheur, ma fem: 
me avait trouvé à se placer chez de braves gens 
où elle gagnait de quoi se nourrir et faire vivre son 
enfant. Alors je suis allé à Jacksonville... 


Foster raconta ensuite au détective les détails de 
son voyage et l'agression criminelle dont il avait été 
victime au moment où le «Mocassin» entrait dans la 
rade de New-York, 

Le détective écoutait avec le plus vif intérêt. 

— Serait-ce Preble, par hasard, qui vous aurait 
attaqué? demanda-t-il enfin. 

— Je ne crois pàs... Je n'ai pas vu celui qui 
m'a donné les coups, mais il m'a parlé avant de me 
frapper, et je suis certain que ce n'était pas la voix 
de Preble. Il m'a semblé reconnaître celle de son 
associé Taylor. 

— Ah! il a un associé? 

— Oui; je le crois, du moins. Chez lui, à Wor- 
cester, dans son bureau, j'ai vu un homme qui se 
donnait comme tel; et je pourrais presque affirmer que 
c'est la voix de cet homme qui a prononcé quelques 
mots au moment où j'ai été frappé. 

«C'est pour cette raison que je vous ai répondu: 
Oui et non, quand vous m'avez demandé si la men: 
tion de votre nom avait fait impression sur Preble. 
Je ne suis pas loin de croire que ces misérables| 
m'ont suivi en secret pour m'empêcher de mettre ma 
menace à exécution. 

— Cela doit être, répondit pensivement le détec: 
tive. 

— Je me rappelle aussi... Excusez-moi, Mr. Carter, 
si mon récit est un peu décousu, mais je suis encora 
tout ébranlé...Je me rappelle que j'ai subi une autre 
agression qui confirmerait ue hypothèse. 

— Ah? 

— En revenant de Palm Beach, après mon en: 
trevue orageuse avec Preble, j'ai été attaqué le long 
de la route par son domestique indien. 

— Que dites-vous là? 

— C'était à la tombée de la nuit. Le Peau-Rouge 
me guettait sans doute, car il a bondi de derrière 
un buisson, en cherchant à me frapper avec un cou: 
teau. Par bonheur, je l'avais entendu venir, et j'ai 
pu éviter le coup... Nous nous sômmes pris à bras- 


le-corps; je l'ai renversé; mais le misérable assassin 
à gages m'a échappé et s'est sauvé dans l'obscux 


rité. 

— Vous êtes certain que c'était le ms 
de Preble? 

— Absolument certain... Je lai très bien reconnu. 

— Comment ce drôle s’appelle-:l? 

— Peñola. 

Le grand détective resta plus d’une minute pi- 
lencieux, plongé dans ses réflexions. 

Il était indigné à la pensée de l’infamie dont 
Foster avait été victime et qui avait ruiné le bon: 
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heur de son humble vie. D'un autre côté, il ne pou- 
vait se dissimuler qu'il était fort difficile, pour ne 
pas dire impossible, de châtier les escrocs. 

Au sens absolu de la loi, il ne s'agissait pas 
d’un crime; le coupable ne pouvait être ni arrêté, 
ni même poursuivi et traduit en jugement. 

Certes, ce Preble et ses acolytes étaient des fri- 
pons de la pire espèce. Mais il y a loin de la morale 
pure au droit tel qu'il est défini par la loi. Preble 
et consorts n'avaient pas transgressé la lettre du Code; 
ils étaient à Fabri de la vindicte légale. 

— Je crains bien, se disait Nick in petto, que 
lon ne puisse arrêter ces canailles pour les fripon- 
neries déjà commises... On pourrait, tout au plus, 
les empêcher de continuer leur commerce malpropre. 

Mais il dit tout haut au malheureux Foster, dont 
le désespoir lui faisait pitié: 

— Mon cher Foster, je veux réfléchir sur votre 
cas jusqu'à demain matin. En attendant, je vous con- 
seille de ne pas sortir de chez moi. 

John Foster regarda Nick avec ahurissement. 

— Votre ennemi est à New-York, reprit vivement 
le détective. Ils sait pourquoi vous êtes venu ici, et, 
même en vous croyant au fond de la baie, il voudra 
se garantir contre tout risque. Sil est aussi roué 
que vous le dites, il est très capable d’avoir ob- 
servé ma maison, et je ne serais même pas surpris 
s'il vous avait vu y entrer. 

— Mais... dit le pauvre homme, tout désorienté, 
sans même penser à remercier le détective de son 
hospitalité. Mais...que vais-je faire ?...Il faut que je 
retourne demain matin à Staten Island pour reprendre 
mes vêtements, qui doivent être secs, et rendre ceux 
que le patron du schooner m'a prêtés.. Je ne veux 
pas que cet homme me croie un voleur... Il fait 
aussi que je me mette immédiatement en quête de 
travail...Je n'ai rien, et je veux rendre l'argent que 
ces bons gentlemen m'ont donné. 

; — Et, dites-moi, vous serez bien avancé, quand 

vous aurez trouvé du travail, si vous êtes assassi- 
né, reprit Nick Carter, légèrement goguenard. Vous 
allez passer tranquillement la nuit chez moi, dans 
un bon dodo, et vous ne quitterez ma maison que 
lorsque je vous en aurai donné la permission... Là! 
c'est comme je vous le dis. Quant à vos vêtements, 
ne vous en inquiétez pas, j'irai moi-même voir le 
patron du schooner... Ecoutez-moi donc, mon pauvre 
ami, et remettez-vous-en à moi en toute confiance! 

Foster joignit les mains avec gratitude. 

— Je savais bien, balbutiat-il, que vous com: 
paliriez à mes Souffrances!.. Vous êtes bon poux 


les pauvres gens... 


Je vous suis infiniment recon- 
naissant, Mr. Carter...et... 

— Il n'y a pas de quoi, dit le détective en in- 
terrompant le malheureux. C'est moi, au contraire, 
qui vous suis reconnaissant de me donner l'occa- 
sion de secourir une détresse; et je le serai bien 
plus encore si, grâce à vous, je trouve le moyen 
de débarrasser la société de ces escrocs sans SCru- 
pules, qui vivent et s'enrichissent aux dépens du bon-, 
heur et de l'existence des honnêtes gens. 

Là-dessus, le détective philanthrope conduisit Fos- 
ter dans une des chambres d'amis de sa maison, 
l'installa confortablement, lui recommanda de bien dor- - 
mir et alla lui-même se mettre au lit. 

— Si ce Foster n’est pas un honnête homme, se 
disait-il en se déshabillant, c'est que je n'ai jamais: 
rien compris au cœur humain et que je ferais mieux, 
de renoncer au métier de détective... Cependant, la! 
prudence est la mère de la sûreté, et je prendrai: 
des renseignements. Par bonheur, il m'est extrême: 
ment facile de savoir si John Foster est, oui ou non, 
ce que je crois. 


Nick Carter en Floride, 


Le lendemain matin, Nick Carter se rendit Sur lé 
port, au quai où était amarré le «Mocassin ». 

Il monta à bord et fit demander le capitaine. 

Celui-ci ne fut pas long à paraître. 

— Je suis venu vous trouver, lui dit Nick Car- 
ter, pour avoir des renseignements sur un homme 
qui affirme être arrivé de Jacksonville, hier, à bord 
de votre navire. Il s’agit d’un nommé John Foster... 

— Foster! s'écria le capitaine, tout ému. Ah! je 
serais fort heureux moi-même d’avoir des renseigne- 
ments sur son compte. Voilà deux fois que je fais 
fouiller le bâtiment de la cale à la dunette sans pou- 
voir le retrouver! 

— Cet homme était donc bien à bord du « Mocas- 
Bin » ? 

— Mais bien sûr, il... 

— Je vous remercie, Capitaine, c'est tout ce que 
je voulais pavoir. 

— Pardon, mon cher Monsieur, attendez encore 
une minute, je vous prie! Foster a disparu d'une ma: 
nière tout à fait inexplicable, et je suis très inquiet 
sur son port. 


12 Au Casino de Palm Beach. 


— Pourquoi donc? demanda le détective, qui ame- 
Inait tout doucement le capitaine à parler, sans qua 
“celui-ci s'en doutât. 

_— Parce que je m'étais vivement intéressé à lui. 
Ce pauvre homme m'avait raconté ses malheurs, et 
je n'ai jamais entendu d'histoire aussi lamentable... 
Je jurerais sur ma tête que tout ce qu'il m'a dit était 
vrai, tellement il avait l'accent de la franchise. Il 
m'avait dit aussi que, sitôt débarqué, il voulait aller 
voir Nick Carter, le détective, et je me proposais 
de l'y mener. A la vérité, je ne connais pas per- 
sonnellement Mr. Carter, mais j'ai toujours entendu 
dire que c'était un homme compatissant et prompt 
à secourir les malheureux. Je suppose qu'il aurait 
d'autant mieux reçu ce pauvre diable que j'aurais 
garanti son honnêteté par ma présence, et peut-être 
s'y serait-il assez intéressé pour lui prêter son ap- 
pui. 

— Vous pouvez être tranquille à ce sujet, Capi- 
taine, répondit en riant le détective. Je m'intéressa 
à votre protégé, et je suis Nick Carter en personne. 

` Le capitaine sursauta et, d’un geste spontané, 
tendit les deux mains au détective. 

— Topez là, Mr. Carter! dit-il avec enthousiasme. 
C'est une patte calleuse et peu élégante, mais c’est 
la main d’un honnête homme, d’un vieux loup de 
mer, qui n’a jamais fait sciemment de mal à per- 
sonne. Je suis heureux de vous connaître! Mais, 
je vous en prie, que savez-vous de Foster? L'avez- 
Sep vu? 

— Oui; il est venu me trouver cette nuit. 

— Voyez-vous ce sournois?... Il se sera glissé 


à terre aussitôt que le navire a ‘touché quai, pen- 


dant que nous mettions tout sens dessus dessous pour 
savoir où il était passél Tout de même, il aurait 
bien pu me dire adieu! 
à — Ne l’accusez pas d'ingratitude, Capitaine. Vous 
vous tromperiez du tout au tout. Foster a été jeté 
à la mer avant l'atterrissage par un de vos passa- 
gers.  : 
Le capitaine regarda Nick Carter avec une stu» 
péfaction si profonde que le détective ne p s'em“ 
pêcher de sourire. 
— Je suis bien forcé d'admettre que vous me 
dites la vérité, fit-il enfin. Un homme comme vous 
n'affirme que ce dont il est sûr... Décidément, je 
le vois maintenant, c'est le cuisinier qui avait rai- 
son. 
_— Quel cuisinier? 
— Le cuisinier du bord, pardil.… 


un seau d'eau sale qu'il allait jeter à la mer. Or, 


Il se rappelle. 
confusément avoir vu Foster sortir de la cuisine avec. 


_il nous manque justement un seau... Et, à partir de 
ce moment, personne ne peut dire ce qu'est devenu 
Foster, et personne ne l'a aperçu. 

. — Aviez-vous à bord un _ passager du nom de 
Taylor? 

— Je ne sais pas... Mais i est bien facile de nous 
en assurer. 

Le capitaine fit appeler le commissaire du bord 
et lui demanda d’ fpporier la liste des passagers de 
première classe. 

Le nom de Taylor ne se trouvait pas sur cette 
liste. 

— Prenez un crayon, Capitaine, dit alors le dé. 
tective, et ayez l'obligeance de barrer. sur la liste 
les noms de tous les passagers qui vous sont con- 
nus personnellement. 

Le capitaine acquiesça au désir exprimé par Nick 
Carter. 

Abstraction faite des femmes et des enfants, il 
y avait en tout huit passagers qui lui étaient com- 
plètement étrangers. 

A la demande de Nick Carter, le capitaine don: 
na sur les passagers qu'il connaissait les renseigne: 
ments les plus circonstanciés. D’après tout ce qu'il 
dit, l'assassin ne pouvait évidemment pas se trou- 
ver parmi eux. 

— Je vous remercie, conclut le détective. Il ne 
me reste maintenant qu'à retrouver les huit étran- 
gers. Il faut que je sache au plus tôt ce que cha- 
cun d'eux est devenu, en quittant le «Mocassin ». 

Il prit les noms de ces passagers sur ‘son car- 
net, salua le capitaine et le commissaire du bord et 
se rendit au port de Rosebank, où il n'eut pas de 
peine à retrouver le patron du schooner qui avait 
repêché le malheureux Foster. 

Le vieux loup de mer, interrogé par Nick Carter, 
lui en apprit assez pour que la conviction du dé- 
toctive se trouvât solidement assise. John Foster a- 
vait bien dit la vérité. 

En quelques mots, Nick Carter expliqua au vieux 
marin pourquoi son protégé n’était pas venu lui-même 
le remercier, lui rendre les vêtements empruntés et 
retirer les siens. 

— Mais ce n'est pas nécessaire! déclara en riant 
le patron. Qu'il ne se fasse pas de bile, le pauvre 
garçon! Il peut garder sans remords ces vieilles gue- 
nilles; ni moi ni Sam n’en serons plus pauvres pour 
cela... Faire de telles histoires pour des loques sans 
valeur,...il y a de quoi rire! l 

Nick quitta le patron du schooner en lui donnant 
une bonne poignée de main et rentra chez lui. Il 
fit venir Patsy, son jeune et actif auxiliaire. Il lui 
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tendit. la liste is huit passagers inconnus du ca- 
pitaine du «Mocassin» et le chargea de trouver sans ` 
retard leur résidence et leur condition gociale. Puis, 
appelant Foster, il le pria de donner à Patsy le signale. 
ment aussi exact que possible de Preble et de son 
associé Taylor. 

Nick appela ensuite son cousin, Chick Carter. 

— Il faut que Foster reste caché ici, dans la 
maison, lui dit-il, après lui avoir brièvement expo- 
sé le cas. Je te charge de veiller à ce qu'il ne 
se fasse pas voir au dehors, sous aucun prétexte. 
Quant à moi, je vais probablement partir cette nuit 
même pour la Floride. 

Patsy revint vers la fin de l'après-midi. 

— Voilà Ha liste des passagers, Patron, dit-il au 
détective. Wilson, en descendant du vapeur, a pris 
un cab et s’est fait conduire à la gare du Grand 
Central, où il a pris l’express de Buffalo... John- 
son s'est rendu à un hôtel de la Cinquième Avenuel, 
Il y est encore actuellement. C'est un homme co- 
lossalement riche qui habite d'ordinaire Chicago... Mor- 
timer est de New-York même. Il habite le quartier 
ouest de la ville, dans la Soixante-douziène Rue. Il 
a regagné directement son domicile, et il est allé 
aujourd’hui à sa maison de commerce, en bas de 
Broadway. Richards... En voilà un qui me paraît 
suspect... Il a très probablement pris à minuit le 
train express du Sud, à la gare de Pennsylvanie, 

— Hum!...interrompit Nick Carter, un homme qui 
vient du Sud par le paquebot et qui y retourne im- 
médiatement par le rapide, après être resté à terre 
quatre heures à peine... C'est, en effet, un peu lou- 
che!... Comment as-tu obtenu ces derniers renseigne- 
ments, Patsy ? 


— J'ai appris sur le quai qu'on avait transpor- 


té en toute hâte à la gare de Pennsylvanie les ba- 
gages d’un passager... Je n'ai pas pu établir avec 
certitude qu'il s'agissait de Richards, mais il y æ 
de fortes présomptions pour que ce soit lui. 

— Ah!... 

— Oui... J'ai, bien entendu, poussé mon enquête 
jusqu’à la gare, et j'ai donné le signalement de Tay- 
lor tel que Foster me l'avait décrit. Le distributeur 
de billets et l'employé des bagages ont été d'accord 
sur ce point: un voyageur dont le signalement TÉ- 
pond exactement à ma description a pris, à minuit, 
l'express avec un billet pour Jacksonville. 

— Tiens, tiens!...dit le détective en se tournant. 
vers Foster, qui écoutait attentivement. Dites-moi, Fos- 
ter, savez-vous quel est le petit nom de Taylor? 

Le fermier pe mit à réfléchir et à chercher dans 
sa mémoire. 


— Il me semble bien me rappeler que Preble, de- 


vant moi, l'a appelé Dick, murmura-til enfin. 

— Dick, répéta Nick Carter, pensif., C'est l’abré- 
viation de Richard... Richard, Richards...c’est pres- 
que la même chose... Hum, hum!... Je serais fort 


ye 


surpris, mon cher Foster, si ce n'était pas votre hom- - 


me qui est en route pour la Floride. ` 
— Alors, il croit qu'il m'a ‘assassiné ? 
— Cela, je n’en sais rien... 


tentative de meurtre... Il a peut-être vu le schooner 
vous recueillir à son bord. Mais continue ton rap- 
port, Patsy; et les quatre autres passagers? 


La suite du rapport de Patsy ne fit que con- 


firmer Nick dans ses premières conjectures. L'enne- 


mi de John Foster devait être reparti pour le Sud 
la nuit même de son arrivée à New-York, quel que 


fût d’ailleurs le motif qui le faisait agir, crainte où 


satisfaction. 

Après avoir pris son repas du soir et avoir lais- 
sé ses instructions à ses collaborateurs, Nick Car- 
ter monta, lui aussi, dans le train qui menait en 
Floride. 


Le premier soin du détective, en arrivant à Jack 
sonville, fut d'aller rendre visite à la femme du fer- 
mier. Il ne dit pas à la malheureuse qui il était, 


mais il se donna pour un ami de Foster, et il lui 


remit une somme d'argent assez importante en lui 
déclarant que c'était de la part de son mari. 

— Ne parlez de ma visite à personne, lui recom- 
manda-t-il expressément. Ce Preble pourrait en avoir 
connaissance et vous causer toutes sortes d'ennuis, 

La jeune femme promit de se taire, et le détec- 
tive, prenant congé d'elle, alla visiter le marécage 
qui composait maintenant tout l'avoir de Foster. 

— Pauvre diable! pensa le détective en aperce- 
vant cette contrée désolée, ce n’est pas étonnant qu’il 


ait renoncé à l’entreprise. Il y a là des milliers d'a 


cres de terrain qui ne serviront jamais à rien. 

Il se rendit ensuite au bureau du cadastre et 
demanda le nom du propriétaire de ces terrains maré- 
cageux. 

— La plus grande partie de ces terrains, répon- 


dit le préposé, appartient à un certain Guy Preble. 
Mais je crois qu’il en a déjà vendu un certain nom: 


bre de lots à une société de spéculateurs. 


Il est possible qu'il 
vous sache vivant, et qu'il ait peur d’être arrêté pour 
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— Qu'est-ce que c'est donc que ce Preble? 

— Nous ne le connaissons pas, nous savons seu: 
lement que c'est un capitaliste du Nord. 

— Pouvez-vous me dire s'il y a longtemps qu'il 
est propriétaire de ces marécages ? 

— Oh non! deux ans tout au plus... Il a acheté 
tout le marais pour une bouchée de pain, et, d'ail- 
leurs, à mon avis, c'était encore trop payer pour 
un sol aussi inutilisable. D'après ce que j'ai enten- 
du dire, il avait l'intention de le drainer... Autant 
prendre son argent et le jeter par la fenêtre, quoi! 

— Et comment diable a-t-il pu constituer une 50- 


ciété de spéculateurs ? 


— Je ne sais que ce qu'il m'en a dit lui-même... 
Il paraît qu'il voulait intéresser à son affaire un grand 
nombre d'habitants des Etats du Nord. Quelques-uns 
ont même acheté des terrains. 

— Et ces gens ont été contents de leur spécula- 
tion, .….charmés de leurs terrains ? 

— Je... je ne suis pas chargé de vous rensei- 
gner sur ce point, dit l'employé, qui hésitait un peu 
devant l'insistance de Nick Carter. Cependant, poux 
dire la vérité, je dois avouer que beaucoup d’entre 
eux sont venus se plaindre auprès de nous d’avoir 
été trompés... Bien entendu, nous ne pouvions rien 
faire pour eux. Je crains qu'il ne s'agisse d'opérations 
louches et malhonnêtes... Pourtant, à mon avis, Pre- 
ble est dans son droit strict. Propriétaire du ter- 
rain, il le revend... C'est une affaire comme il s’en 
traite tous les jours, rien, de plus. 

— Je vous l'accorde. Et atil vendu tous ses 
terrains?  . i 

— Bien loin de là. Il en a encore plus des trois 
quarts, 

— Je vous remercie, dit le détective, qui salua 
l'employé et sortit. 

C'était tout ce qu'il voulait savoir. 

Sans aucun doute, Preble allait essayer de faire 
de nouvelles dupes, en vendant à de crédules fers 
miers le reste de son marécage. 

Nick résolut de mettre la main sur le misérable, 
avant qu'il eût causé d’autres ruines. 

Il se mit en route pour Palm Beach! 

Le chevalier d'industrie devait se trouver là avec 
Son associé, plumant les baigneurs naïfs. 

Il s'était arrêté pour passer la nuit à Saint Au- 
gustine, où il prit une chambre dans un hôtel. As- 
sez tard dans la soirée, il sortit afin d'aller prendre 
un peu l'air aux environs de la ville. 

Comme il revenait de sa promenade, à quelque 
distance des premières maisons, son attention fut at- 
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tirée par un bruit assez violent qui semblait venir 
d'un petit bois touffu, sur les bords de la route. 

: — Ce sont sans doute des nègres qui se battent, 
ou qui jouent à la lutte comme de grands enfants 
qu'ils sont, se dit le détective. Cette région fours 
mille littéralement de noirs, et il faut peu de chosa 
pour les exciter. 

Mais tout à coup, entendant des voix irritées et 
comme des râles de colère, il accéléra sa marche 
et pénétra sous le petit bois. Là, il aperçut deux 
hommes étroitement enlacés, luttant de tous leurs mus- 
cles, soufflant comme des geindres devant le pétrin, et 
faisant de vains efforts pour se jeter mutuellement 
à terre. 


mr 
L'un d'eux tomba juste au moment où Nick Car. W 


ter approchait. L'autre leva le bras, et le détective, 
à la clarté des étoiles, vit briller faiblement la lame 
d'un couteau. 

— Arrêtez! cria-t-il vivement en saisissant son re- 
volver. Arrêtez, ou je tire! 

Il était encore trop éloigné pour pouvoir saisir 
aù collet l’homme qui tenait le couteau. Mais son 
exclamation ne manqua pas de produire de l'effet. 

Le drôle qui se préparait à frapper se retourna, 
tout surpris, tandis que son adversaire en profitait 
pour reprendre l'avantage, se do et recommen: 
cer la lutte. 

L'homme au couteau voulut de nouveau faire 
usage de son arme. Mais Nick Carter s'était vive- 
ment avancé. Il donna sur le poignet du scélérat 
un tel coup qu'il se mit à hurler de douleur en 
laissant échapper son couteau. Puis il prit la fuite 
à toutes jambes. 

A son grand ahurissement, Nick Carter, qui s'at 
tendait à être remercié, vit le second individu se 
précipiter sur lui avec fureur, le bras levé dans un 
geste de menace. 

Il tenait un revolver, et si Nick n'avait pu à 
temps lui saisir la main et le maîtriser, c'en était 
fait de lui. i 

— Attention! cria Nick Carter en maintenant de 
sa poigne vigoureuse l'homme, qui se démenait com- 
me un démon. Qu'est-ce qui vous prend? 

— Voulez-vous me lâcher, maudit? répétait lau- 
tre en grinçant des dents et en essayant vainement 
de braquer son revolver sur la poitrine du détec: 
tive. 

Nick Carter le fit ployer sur les genoux et lui 


arracha son arme. 


— Vous avez une drôle de façon de remercier 
les gens qui vous sauvent la viel dit-il d'un ton 
ironique. Je viens de vous éviter un coup de pois 


= 
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gnard qui pouvait être mortel, et vous voulez me 
tuer ? 

L'homme regarda Nick d’un air à la fois indé- 
cis et honteux. 

— Vous ne faites donc pas partie de la bande 
de ce maudit: Preble? dit-il enfin. 

En entendant ce nom, le détective fut intéressé 
au plus haut point. 

— Taisez-vous un peu! dit-il vivement à voix 
basse, tout en maintenant l’homme sur les genoux. 
Ecoutez! 

Ils restèrent quelque temps immobiles, l'oreille 
au guet. 

Ils entendirent alors, dans la broussaille qui þor- 
= ait le bois, le bruit d'une course rapide, qui s'af- 
faiblit peu à peu et finit par s'éteindre tout à fait. 

— Ce maudit Peau-Rouge nous échappe! grom- 
mela l’homme d’un ton de mauvaise humeur. 

— Peñola? demanda Nick Carter. 

— C'est bien son nom, répondit l'homme. Est- 
ce que par hasard vous le connaissez ? 

— J'ai déjà entendu parler de lui, dit Nick en, 
lâchant les mains de l’homme et en lui rendant son 
revolver. J'espère que vous n'essayerez plus de tour- 
- ner votre arme contre moi maintenant? ajouta-t-il. 

— Certes non, répliqua l'inconnu. Pardonnez-moi, 
je ne suis qu'un butor... Mais je croyais que vous 
faisiez partie de la bande de ce chien voleur, et 
alors... 

— Oui, sans vous je serais mort, je le gais... 
Je vous suis reconnaissant de tout mon cœur... Mais 
que cherchez-vous? 

Nick Carter, à genoux dans Fherbe, tâtait le sol 
dans l'obscurité. 

— Je cherche le poignard de Peñola, dit-il. Ahl, 
le voici. 

Il frotta vivement une allumette pour éclairer l'ar- 
me dangereuse. 


C'était un poignard de forme singulière. La lame, 


longue d’un demi-pied, avait à la garde deux pouces 
de large. Elle était droite, solidement emmanchée et 
maintenue par un ressort, qui, lorsqu'on pressait des- 
sus, la faisait rentrer dans le manche. 

— Un joli joujou! fit le détective en mettant le 
poignard dans sa poche. Je le garde en souvenir 
de cette soirée. 

— À votre aise, Monsieur! Permettez-moi de 
vous remercier encore bien chaudement du service 
que vous m'avez rendu... Oserais-je vous prier de 
me donner votre nom ? 

— Mon nom ne fait rien à l'affaire, répliqua le 


détective. Dites-moi plutôt comment vous en êtes venu 
aux mains avec Peñola. 

— Il m'a attaqué, à la faveur de la nuit... Il 
était, sans doute, envoyé par son maître. 

— Vous voulez parler de Guy Preble? 

— Certainement...Le Ciel punisse un jour ce co- 
quin comme il le mérite! 

— Quel tort vous a-t-il donc fait pour que vous 
le maudissiez ainsi? 

— Quel tort? Il m'a soutiré jusqu’à mon der- 
nier dollar. Je suis entièrement dépouillé! … Et il 
a si bien su s'y prendre, qu'il a la loi pour lui. 


— Ah! Vous avez sans doute acheté un lot de 
marécages ? 
— En effet. Insensé que j'étais... Tout est sous 


leau...Pas un pouce de terrain sec... Seriez-vous un de 
mes compagnons d’infortune ? 

— Non, heureusement. Mais j'ai déjà paire par- 
ler de cette vaste friponnerie. Avez-vous traité lac- 
quisition à Worcester? 

— Oui, dit l’homme, tout à fait ahuri. Vous me 
semblez être très au courant de cette affaire ?... 

— Où habitiez-vous autrefois ? demanda Nick Car- 
ter sans répondre. 

— À Spencer, à peu de distance de Worcester, 

— Est-ce que vous avez amené votre famille avec 
vous, en Floride? 

— Non, dit l'homme en souriant tristement. Mais 
c'est seulement parce que. je wai point de famille. 

— À ce point de vue, mon ami, vous êtes plus 
heureux que beaucoup d’autres victimes de Preble. 

— Grâce à Dieu!... Vous avez raison. Je connais 
un pauvre diable, un nommé Foster, qui a été bien! 
cruellement éprouvé!... Il était venu ici avec sa fem- 
me et ses quatre enfants. Il a perdu trois de pes petits; 
uñ seul survit avec sa mère. Foster est retourné dans 
le Nord depuis peu. J'avais l'intention de suivre son 
exemple. C'est pourquoi je suis allé trouver Preble; 
je voulais obtenir de lui au moins l'argent de mon 
voyage. 

— Mais vous n'avez pas réussi, n'est-ce pas ? 

— Non...Je Fai traité comme le dernier des hom- 
mes. Un autre aurait eu hontel Lui s’est contenté 
de rire, de me traiter d'imbécile et de pleurnicheur. 
Indigné et découragé, je l’ai quitté pour aller passer 
la nuit chez un ami, à quelques milles d'ici. En 
chemin, j'ai été attaqué par ce perfide Peau-Rouge... 
Vous savez toute mon histoire, 

Nick Carter refléchissait. 

— Voilà une nouvelle preuve que Preble a peur 
d'être dénoncé, se dit-il. Pour se débarrasser des in- 
dividus qui se proposent de retourner dans le Nord, et 
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de peur qu'on ne mette fin à ses abominables me: 
nées, il les fait assassiner purement et simplement. 
Ici, Peñola; là-bas, Taylor! 

«Où avez-vous été voir ce Preble? demanda-t-il 
tout haut à l'acheteur de marécages. 

— Ici, à Saint Augustine, répliqua l’homme. 

Et il nomma l'hôtel où Preble était descendu. C'é 
tait précisément le même qu’habitait le détective. 

-= — Encore une question, si je ne suis pas in- 

discret. Comment vous appelez-vous ? 

— Joe Hawkins. : 
= — Eh bien, Hawkins, si vous me permettez de 
vous donner un conseil, restez encore tranquillement 
en Floride pendant quelques jours. Tâchez de vous 
arranger pour -cela et de trouver un peu de travail 
pour vivre. Il y-a de fortes chances pour que vos 


escrocs soient arrêtés d'ici peu et forcés d’indemniser 


leurs victimes. 

— Voulez-vous donc démasquer ce Preble? de- 
manda vivement Hawkins. 

— Je ne peux encore rien vous dire à ce sujet, 
répondit Nick Carter. Voulez-vous suivre mon con- 
seil ? 

— Certainement...Vous m'avez sauvé la vie, et 
je ferai tout ce que vous me direz, avec une confiance 
absolue. 

— Restez donc tranquillement ici jusqu'à ce que 
j'aille vous trouver, ou que je vous fasse parvenir 
un avis, conclut le détective en donnant une adresse à 
son nouveau protégé. 
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Nick Carter rentra à l'hôtel de fort bonne humeur. 
Ses affaires marchaient bien. ; 

Il apprit du gérant de l'établissement, qu'il in- 
terrogea adroitement, que Guy Preble avait réglé son 
compte et était parti depuis une heure. 

Le lendemain matin, le détective partit pour Palm 
Beach. 

Il descendit dans le premier hôtel et se donna à 
peine le temps de changer ses habits de voyage contre 
une élégante redingote. Puis il alla immédiatement au 
casino, où les tables de jeu étaient déjà dressées. 

Les salles, décorées avec autant de luxe que de 
goût, étaient remplies, malgré l'heure matinale, d'une 


foule bruyante et joyeuse, et, autour des tables de 
jeu, se pressait une société fort disparate d'hommes 
et de femmes. 

Le jeu qui réunissait le plus d'amateurs ‘était 
la roulette. 

Le cliquetis de la bille d'ivoire se mêlait au tinte- 
ment brutal des pièces de monnaie jetées les unes sur 
les autres ou ratissées par le croupier après chaque 
coup, et au”froissement des bank-notes que l'on se 
passait de main en main et qui changeaient à cha- 
que instant de propriétaires. 

Nick Carter circulait au milieu de la foule, cher- 
chant son homme. 

Foster ne lui avait donné qu'un signalement irès 
sommaire de-Preble et de Taylor, et il lui eût été bien 
difficile de reconnaître les deux associés, si le hasard, 
que Nick appelait parfois en riant son «grand col: 
lègue», ne lui était venu encore une fois en aide. 

Comme il s'arrêtait devant une table de jeu par- 
ticulièrement entourée, Nick entendit un de ceux qui 
étaient près de lui murmurer à son voisin : 

— Il faut maintenant mettre sur la noire, Guy; 
voilà sept fois de suite que la rouge gagne. 

L'homme auquel ces mots s'adressaient était assis 
devant la table et avait devant lui un nombre consi- 


- dérable de jetons en ivoire, représentant une assez jolie 


somme. 

Son conseiller, debout derrière lui, ne jouait pas, 

— Ah! ah! je parie que voilà Preble. et son fa- 
meux associé, se dit le détective en souriant. 

L'homme interpellé sous le nom de Guy jeta la 
moitié de ses jetons sur la noire, au moment où le 
croupier allait lancer la roulette. 

Les autres joueurs achevaient de faire leurs mises; 
les numéros inscrits autour de la roulette étaient cou- 
verts de pièces d'or et d'argent, de bank-notes et 
de jetons. 

Clic! 

Le croupier venait de lancer la roulette, et la 
petite boule d'ivoire bondissait follement dans la cu~ 
vette numérotée. 

Les joueurs attentifs suivaient des yeux cette pe 
tite chose inconsciente qui semblait se jouer de 
leur fortune et de leur vie. 

Enfin le mouvement de la boule se ralentit; peu 
à peu, elle parut avoir de la peine à passer d'ung 
case dans la suivante, Les assistants retenaient leun 
souffle. La boule eut encore deux ou trois soubre: 
sauts, remonta sur le bord et retomba pour oaren 
définitivement. 

Elle était sur la couleur rouges 
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— Ah! tu es un joli conseiller, Dick, grommela 
Guy, quand le long ‘âteau du croupier vint enlever 
Sa mise. 

— C'était pourtant bien au tour de la noire, dit 
l'autre d’un air furieux. 

— Eh bien! maintenant, l’homme universel et qui 
sait tout, que me conseilles-tu de jouer? Allons, Dick, 
j'en appelle à ton flair. 

— Je préfère abandonner le jeu; je n'ai pas de 
chance aujourd’hui, déclara Dick en haussant les épau- 
les. 

— Faites vos jeux, Messieurs, cria le croupier, invi- 
tant les joueurs à déposer leurs mises sur le tapis. 

Quelques-uns avaient gagné; la plupart avaient 
perdu, comme il arrive souvent, toujours même, dans 
les casinos et les maisons de jeu, où les tenanciers 
s'enrichissent aux dépens du vice ou de la faiblesse 
des hommes. 

L'argent et les jetons se remirent à pleuvoir sur la 
table. 

Preble hésita un peu; puis il poussa ce qui lui 
restait de jetons sur le 23 et 26. 

La boule d'ivoire recommença sa course désordon- 
née et ses sauts fantasques de case en case. 

La boule sautait, valsait, virait de plus en plus 
vite. 
. — Rien ne va plus! cria le croupier. 

Avant qu'il eût achevé, Preble avait poussé le 
reste de largent qu'il avait devant lui sur la noire. 

Le croupier, qui le vit faire, wéleva aucune ob- 
jection contre ce coup irrégulier. L'enjeu était accepté. 

Le bruit de la roulette s’affaiblit et bientôt cessa 
complètement. 

— Quatorze, noire, deuxième douzaine! 

Les jetons que Preble avait mis sur le 23 et 26 
furent ramassés par le croupier; mais son enjeu sur 
la noire fut doublé. 

— Ça se compense, grommela le joueur. 

— Tu aurais dû tout jouer là-dessus! murmura 
Dick d'un ton de reproche. 

— Tu m'ennuies! Pourquoi ne m'as-tu pas dit 
de tout mettre sur le 14? cela m'aurait au moins rap- 
porté gros. 

Dick tourna le dos et s'éloigna. 

— Faites vos jeux! criait le croupier. 

- -Preble était évidemment décidé à poursuivre la 
thance. Il resta à sa place. 

Nick Carter n'avait garde d'abandonner son hom- 
me; il voulait l'étudier de près. Mais il réfléchit qu'une 
longue station sans jouer près de la table pourrait 
attirer l'attention. Aussi se décida-t-il à risquer une 
certaine somme, 


Il tira de sa poche une pièce d'argent et la posa 
délibérément sur le zéro. , 

Preble mit la moitié de ses enjeux sur les nu- 
méros impairs. 

— Rien ne va plus! 

Quelques minutes plus tard, à la stupéfaction de 
tous les joueurs, la boule d'ivoire s'arrêtait sur le 
ZÉTO. 

Tout le monde avait perdu, excepté Nick Carter. 

Le croupier compta au détective trente-cinq jetons 
représentant chacun un dollar, et le jeu recommença. 

Les assistants considéraient, comme si c'eût été 
une des sept merveilles du monde, le nouveau es 
si favorisé par la fortune. 

— Vraiment, vous avez une chante pool! dit 
Preble en se tournant vers le détective, debout auprès 
de lui. Gagner ainsi du premier coup, et aveé le 2656 
encore! Je n'ai jamais vu cela! 

— Il est probable que cela ne continuera pal 
répliqua Nick Carter. 

Au coup suivant Preble passa. Le détective, au 
contraire, remit dans sa poche le dollar qwil avait 
engagé et répartit en deux enjeux les jetons gagnés. 

Il en posa dix sur la série 7, 8 let 9, et le resta 
sur les numéros pairs. i 

La petite boule, après sa course habituelle, vint 
s'abattre sur la case marquée 8. 

Le détective avait gagné des deux côtés à la 
fois. Pour les dix jetons posés sur la série, il reçut 
cent vingt-cinq jetons, et vingt-cinq pour ceux qu'il 
avait mis sur les numéros pairs. 

Pas un muscle de son visage ne remua quand il 
ramassa Son gain, qui se montait maintenant à cent 
quatre-vingt-cinq dollars. 

Le détective n'éprouvait aucun plaisir à jouer, 
Maintenant qu'il avait pu échanger quelques paroles 
avec Preble, il trouvait qu'il avait fait un grand pas, 
et: il avait hâte de s’en aller. Mais tout de même, il 
eût désiré faire plus ample connaissance avec l’escroc. 

— Je vais faire en sorte de perdre mon gain le 
plus vite possible, se‘dit-il. Cela me donnera une ex- 
cellente occasion de quitter la table. Si Preble ne me 
suit pas, je tâcherai de l'aborder plus tard sous un 
prétexte quelconque. L'important était de le retrouver; 
maintenant, je suis sûr de le pincer un jour ou l’autre. 

Pour mettre son projet à exécution, Nick posa 
donc cent cinquante dollars sur la noire et le reste 
de ses jetons sur la troisième douzaine. 

Preble l'avait observé. Il poussa tout ce qui lui 
restait de jetons, à peu près cinquante dollars, sur 
la troisième douzaine, 


* 
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~ Le gredin espérait profiter pour lui-même de la 
chance du détective. Mais il avait mal choisi: la 
boule d'ivoire s'arrêta sur le numéro deux. : 

Nick perdit l'enjeu qu’il avait mis sur là troisiè- 
me douzaine; mais il gagna sur la couleur. 

Preble, au contraire, avait tout perdu. 
=- — Imbécile! murmura-t-il entre ses dents. Jau» 
rais dû partager. 

— Tiens, une idée! se disait en même temps Nick 
Carter. Puisque cela me réussit, je vais voir s’il per- 
dra davantage! 

Il voyait Preble fouiller dans sa poche pour y 
prendre de l'argent. Au lieu de répartir son enjeu, 
le détective mit cette fois sur la noire tout ce qu’il 
avait gagné, trois cents dollars. 

Justement la noire venait de sortir. Il était donc 
probable que ce serait au coup suivant le tour de 
la rouge, et le détective, qui désirait perdre, avait 
ponté sur l’autre couleur dans cette espérance. 

Preble avait tiré de sa poche une liasse de bank: 
notes. 

Il en prit une de cent dollars et tendit la main 
comme pour doubler l'enjeu de Nick Carter. 

Pourtant, au dernier moment, il fut pris d’hésita: 
tion. 

Il songeait sans doute que, selon toute probabilité, 
— comme s'il y avait des probabilités à ce jeu-là! 
— ce serait la rouge qui sortirait au coup suivant. 
Non seulement la noire venait de sortir, mais Nick 
Carter avait ponté dessus, et il était invraisemblable 
qu’un joueur gagnât quatre fois de suite. 

En conséquence, l'escroc se décida au dernier 
noment à mettre ses cent dollars sur la rouge. 

Le croupier lança sa roulette. 

— Quatorze, deuxième douzaine, noire, gagne! an: 
nonça-t-il quand la boule se fut arrêtée. 

— Par tous les diables! s'écria Preble, dépité, en 
se tournant à demi vers Nick Carter, vous ne pouvez 
donc pas perdre? 

— C'est absolument impossible, aussi vrai que je 
cesse de jouer, déclara le détective en riant. 

Il donna tous ses jetons au croupier, qui lui 
en rendit la valeur en argent. 

Nick voulait absolument éviter toute curiosité im- 
portune. 

D'ailleurs, il n'avait pas Re influé 
sur le colossal roulement d'argent qui se faisait cha: 
que jour au casino de Palm Beach; six cents dollars 
étaient bien peu de chose. 

Mais il avait gagné quatre fois de suite, avec 
un premier enjeu d’un dollar. C'était là, pour les 


habitués de l'établissement, un événement extraors 
dinaire. 

Le croupier, ayant compté les six cents dollars, 
reprit sa fonction monotone. 

Nick Carter mit négligemment les bank-notes dans 
sa poche et se fraya un chemin au travers de la 
foule. 

Il y avait trois fois plus dé monde qu'au moment 
de son arrivée. Les joueurs étaient venus des tables 
voisines suivre avec une attention passionnée les faits 
et gestes de l'heureux gagnant, que prose” n'avait 
encore vu dans les salles du jeu. 

La plupart croyaient que Nick allait poursuivre saj 
chance à une autre table. Mais leurs prévisions fu- 
rent déçues. Sans se retourner, le détective quitta 
la salle et s’en fut, et l'intérêt des joueurs se reportaj 
tout entier sur leurs propres combinaisons. 


Une Partie de Pharaon, 


Nick Carter se rendit à pas lents dans le hall, 


Il s'arrêta au bureau de tabac, acheta un cigare et 
alluma avec des précautions minutieuses. - 

Il était en train d’en tirer les premières bouffées, 
lorsqu'un autre client se présenta. L'homme acheta, 
lui aussi, un cigare de prix et l’alluma. 

C'était Preble. 

Il s'approcha de Nick Carter. 

— Il me semble, Monsieur, que vous êtes en! 
veine aujourd'hui, fit-il en saluant courtoisement. 

Il me le semble aussi, repartit Nick avec la plus 
grande politesse. 

— Vous auriez dû poursuivre la chance: Vous 
alliez peut-être faire sauter la banque ! 

— Je n'avais pas assez de courage pour le ten: 
ter, dit le détective en hochant la tête. La fortune 


est capricieuse, vous 5avez.:.Il ne faut pas trop exii | 


ger d'elle. 

— Oh! je pense que vos moyens vous permet- 
tent de subir ses retours! A mon avis, vous avez 
tous les signes d’un joueur heureux, SO Preble 
d’un ton admiratif. 

— C'est possible...mais les bonnes ER demani 
dent à être dégustées sans précipitation. 

— Vous avez donc l'intention de rester ici a 
temps ? 
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— Tout au moins quelques jours. 

Tout en. causant, les deux hommes étaient sortis 
nonchalamment du casino et se trouvaient mainte- 
nant dans une rue bordée de magnifiques palmiers. 

— Quant à moi, soupira Preble en soufflant de- 
vant lui un épais nuage de fumée, la fortune m'était 
diablement contraire aujourd'hui. J'aurais dû savoir 
m'arrêter et abandonner la partie après avoir perdu ma 
première mise. 

— Est-ce qu'il y avait une circonstance parti- 
culière pour vous porter la guigne? demanda le détec- 
tive d'un air candide. 

— Bien sûr...Quand cette maudite vieille est là. 

— Quelle vieille ? 

— Une vieille dame qui me porte toujours mal- 
heur, reprit l'escroc. Dès qu'elle paraît à la table 
de jeu, je suis sûr de perdre. 

Nick se souvint en effet d’avoir vu, vis-à-vis de 
lui, à la table de la roulette, une dame âgée qui pre- 
nait à chaque coup une pièce d'or de vingt dollars 
dans sa bourse et la risquait sur une des cases. Le 
visage de cette femme l'avait frappé, car il eût pu 
être beau et respectable, et portait, au contraire, tous 
les stigmates du vice détestable qu'est la passion du 


_jeu. 
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Quand elle avait gagné, elle laissait son enjeu, 
et elle avait une chance fabuleuse. 

— Etes-vous bien sûr que ce soit cette risille 
dame qui vous porte la guigne? demanda Nick Car- 
ter. 

— J'en suis fermement convaincu. C'est bien sim- 
ple, du reste: sitôt qu'elle s'assied à la table de jeu, 
la fortune me tourne le dos... Ce matin, je l'avais 
déjà vue assise à une table, et je me suis empressé 
d'aller m'asseoir à l’autre bout de la salle. Juste 
au moment où j'allais risquer mon premier enjeu, 
patatras! la dame s'est dressée devant moi, et la 
maudite déveine m'a poursuivi jusqu’à la fin! 

Nick Carter se gardait bien de rire, malgré la 
bonne envie qu'il en avait. Il connaissait les su- 
perstitions des joueurs et ne se souciait pas de $'a- 
liéner Preble en exprimant quelque doute sur la cause 
de sa malchance. 

— Cette vieille dame a peut-être quelque chose 
contre vous? demanda-t-il avec le plus grand sé 
rieux. 

— Pas que je sache, répondit Preble du même 
ton. Je ne la connais pas personnellement, bien que 
je sois, comme tout le monde ici, au courant de ce qui 
la concerne. 

— C'est une habituée du casino, n'est-ce pas? 


mon fétiche à rebours! 
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— Elle y est toujours fourréel...On voit bien que 
vous êtes ici depuis peu, sans quoi vous ne me poseriez 
pas lune pareille question. 

— Je suis, en effet, tout nouveau à Palm Beach, 
répondit le détective. Je viens à peine d'arriver, et 
c'est la première fois que je vais à la salle de jeu. 

— L'endroit est bien choisi quand on veut faire 
la connaissance de toutes sortes de personnes remar- 
quables. La comtesse Telka est de celles-là. 

— La comtesse Telka ?.… 

. — Oui, cette vieille dame dont je vous ai parlé, 
et que le Ciel confonde! car je vous assure qu'ella 
est pour moi une véritable peste noire. Elle a passé 
presque toute sa vie à la table de jeu. Du temps 
où la roulette florissait à Bade, elle y a fait plusieurs 
fois sauter la banque. On ne l'appelait alors que la 
Reine du Jeu...Elle a failli ruiner le casino d'Ostende... 
C'est une des habituées de Monte-Carlo. Elle doit 
avoir une fortune colossale... 

— Et cependant, d’après ce que vous dites, elle 
ne cesse pas de jouer? 

— Quel est le joueur, même décavé, qui pourrait 
s'empêcher de retourner au tapis vert? Le jeu est 
aussi nécessaire à cette vieille femme que l’eau aux 
poissons! Elle a entendu parler de l'ouverture d’un 
nouveau casino à Palm Beach; elle est accourue aussi- 
tôt... Elle s’est installée ici l'hiver dernier, et sa chan- 
ce infernale l'y a suivie. 

— Ah! elle a beaucoup gagné depuis qu'elle est 
f 


ici ? 

-.— Je vous crois! Elle ne peut que gagner, cette 
femme-làl... Elle ne perd jamais que des sommes 
insignifiantes. 


— Comment diable fait-elle? i 

— Ah! si je le savais!... Quel que soit le gain 
de la journée précédente, elle ne prend jamais sur 
elle, pour se rendre au casino, que deux pièces d'or 
de vingt dollars. Elle joue: si par hasard la chance 
tourne contre elle et qu'elle perde ses quarante dol- 
lars, on ne la revoit plus au jeu ce jour-là. Si au 
contraire elle gagne, elle risque deux pièces d'or à 
chacune des tables... Mais elle ne touche jamais au 
gain qu'elle a fait à une table, si la fortune cesse de 
la favoriser à la suivante...Seulement, comme ce cas 
est extrêmement rare, vous comprenez bien que cette 
vieille finaude s'en retire toujours avec un profit 
énorme. 

— C'est curieux tout de même, que vous ne puis- 


piez jamais gagner quand la comtesse Telka: est en 


face de vous! 


— C'est comme cela... Cette vieille édentée est 
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.— Oui, fit alors le détective d'un air pensif et 
profond, vous avez cessé de jouer à cause de cela, 
juste au moment où, pour des raisons analogues, je 
n'ai pas osé faire une nouvelle mise. 

` — Comment? est-ce que vous aussi, vous auriez 
remarqué un porte-malheur? ` 

— Non, non, dit Nick en dissimulant un sourire; 
je ne parle pas d’une personne en particulier, maïs 
de l’ensemble des spectateurs, en général. 

— Je ne comprends pas. 

— Voilà...je n'aime pas jouer lorsque tant de 
gens me regardent. 

— Ah! bon, j'y suis... Vous préférez un petit 
jeu tranquille et familial, avec un petit nombre de 
partenaires de confiance, enfin un jeu d'intimité? 

— Justement. 

Le détective riait sous cape en voyant le pois- 
son mordre avidement à hameçon qu'il lui tendait. 
Preble tria quelques bouffées de son cigare. 

— Dans ce cas, nous avons les mêmes goûts, dit- 
il à Nick Carter d'un ton confidentiel; tout à fait 
les mêmes goûts... Et si cela pouvait vous être agréa- 
ble, je m'arrangerais pour organiser une partie de 
cartes de ce genre, en cercle „privé. 

— Mais comment donc! j'en serais enchanté, re- 
prit vivement le détective. Quel jeu organiseriez- -VOUS ? 

— Celui qui vous conviendrait le mieux; je wen 
remets entièrement à votre goût... Majk que diriez- 
vous du pharaon? ; 

— Est-ce qu'il y a une banque 7 «faro» à Palm 
Beach ? 

— Pourvu qu’on trouve des joueurs, une bañque 
est bien vite établie. Il n’y en a pas au casino même, 
mais j'ai tout ce qu'il faut pour cela, dans ma cham: 
bre, à l'hôtel. 

— Bravo! Vous êtes un homme de précaution. 
Je ne refuserais pas de risquer une partie ou deux. 

— Tout à votre service... Quand voulez-vous com- 
mencer? 

— Mais...tout de suite, si vous voulez. 

— Entendu! 

Les deux hommes, toujours causant, s'étaient as- 
sis sous une véranda ombragée. Quand ils se rele: 
vèrent, Preble montra quelques signes d’hésitation. 

— Pardon, dit-il au détective, auriez-vous une ob- 
jection à ce que nous emmenions un troisième pars 
tenaire? | 
-= < — Pas le moins du monde, répondit Nick Carter 
avec bonhomie, à condition, bien entendu, que ce 
gentleman ne soit pas un joueur de profession. 

—" Mais cela va de soi, c'est tout à fait hors 
de question. J'ai fait ici la connaissance d’un gent- 


. leman qui pense exactement comme vous, qui n'aime 


pas jouer avec un grand publie autour de lui... Nous 
parlions justement ensemble, hier soir, du plaisir que 
nous aurions à faire une bonne partie de «faro», 
et il me disait qu'il taillerait bien une banque si 
nous avions sous la main un troisième joueur. 

— C'est parfait... Allez chercher ce gentleman, 
et dites-lui que le troisième est trouvé. 

— J'y vais immédiatement. Si vous voulez atten- 
dre quelques minutes, je pense que je vais le ren- 
contrer tout près d'ici. 

— Je vous attends. 

Nick Carter se rassit, et Preble s'éloigna d'un 
pas rapide. 

Un sourire de satisfaction se dessinait sur les 
lèvres du détective. Il n'avait pas de peine à de- 
viner qui pouvait être ce troisième amateur de pha- 
raon. Il savait bien aussi que ce petit jeu devait 
être mené par les deux coquins de façon à ce qua 
Preble seul gagnât la partie. 

— Ils me prennent pour un bon gogo, pour un 
gros pigeon qu'il leur sera facile de plumer, sans 
le faire crier trop, murmurait-il entre ses dents. Je 
soupçonne vaguement que ces deux maîtres escrocs 
vont éprouver la plus grande surprise de leur vie... 

Moins d’une minute après, Preble était de retour. 
Il était accompagné de l’homme que le détective avait 
vu derrière lui à la roulette, et qu'il appelait Dick. 

— Voulez-vous me faire l'honneur de me dire 
votre nom? demanda Preble en s'avançant. 

— Je m'appelle Whittaker, déclara le détective 
sans sourciller. 

— Et moi, Preble... 
de vous présenter mon ami, Mr. Richard Taylor. 

— Enchanté de faire votre connaissance, dit le 
détective ‘avec une satisfaction qui n’était pas fein- 
te. 

Toutefois, il se sentait un peu déconcerté en en- 
tendant les deux coquins se présenter sous leurs vé- 


ritables noms. = 
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— Bah! se dit-il à la réflexion, c'est qu'ils s so 
sentent parfaitement en sûreté. Cè n’est pas étonnant, 
après tout, puisqu'ils ont su se maintenir dans les 
bornes strictes de la loi, comme de rusés gredins 
qu’ils sont. 

— Si donc cela vous convient, continua Preble 
de son air le plus aimable, nous allons pouvoir com- 
mencer le jeu immédiatement. 

— Mais certainement, cela me convient... 
duiseznous, je vous prie. 

Preble prit la tête et les mena à l'hôtel qu'il 
habitait, dans sa propre chambre. Il ouvrit une malle, 


Con- 


Permettez-moi, Mr. Whittaker, : 


ti 
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d'où il tira un rouleau de toile cirée. Il étendit sur 
la table la toile cirée, sur laquelle étaient imprimées 
en couleur les cartes avec toutes les indications d'une 
banque de pharaon. 
Puis il posa sur la table une boîte de jeu et plu: 
sieurs paquets de cartes. 
Il invita le détective à choisir un paquet. 
— Ce sera moi, sans doute, qui tiendrai la ban: 
que? demanda l'escroc. 
— Certainement, répondit Nick Carter. Et je sup- 
>= pose aussi que nous allons jouer sans maximum ? 
Le gredin parut un peu déconcerté. Cependant, 
sa surprise était tout agréable; le gogo que le ha- 
sard lui envoyait semblait disposé à jouer jusqu’à 
son dernier dollar et, par conséquent, à se laisser 
dépouiller d'une manière plus parfaite qu'il n'avait 
osé l'espérer. Le hasard le traitait en enfant gâté. 


— Si vous aimez les gros enjeux, Mr. Whittaker, _ 


dit-il de son air le plus aimable, je ne voudrais pour 

rien au monde vous contrarier. 
= — Merci, vous êtes bien aimable... Donc, c'est 
à entendu, reprit froidement Nick Carter, pas de maxi- 
mum. À 

— Encore un mot, je vous prie, dit vivement 
Preble. Je ne peux pourtant pas jouer absolument 
sans limites. Fixons le plus gros enjeu à cinq mille 
dollars. Je pense que c'est assez. 

— Soit. 

— D'accord, murmura Taylor en inclinant la tête, 

La partie commença. 

Le détective, afin de pouvoir parer à tout évé: 
nement, avait toujours sur lui une assez grosse somme 
d'argent. Pourtant, à moins qu'il ne fût obligé d'en- 
treprendre un voyage long et coûteux, il n'avait ja- 
mais plus de cinq mille dollars. Pour le moment, 
il avait cette somme sur lui, ainsi que son gain de 
la matinée. 

— Bien entendu, comme c'est ue vous al: 
lez nous montrer que vous êtes en état de tenir la 
"banque, dit négligemment le détective, avant que les 

cartes fussent distribuées. 

— Cela-va de soi, répliqua, Preble, qui présenta 
à ses partenaires une épaisse liasse de bank-notes, 

«Voulez-vous compter? demanda-t-il. 

— Non, je ne les compterai qu'après les avoir ga- 
gnées, dit Nick Carter avec un gros rire. 

Preble sourit, mais son expression avait quelque 
chose de diabolique. 

Ses mains tremblaient visiblement en battant les 
cartes. Cependant, il ne tarda pas à reprendre tout 
son empire sur lui-même, une fois qu’il eut posé les 

- cartes sur le tableau. 


Tom 


— Il me semble, se disait le détective, que Pre - 
ble a le projet de pêcher en eau trouble. Il doit 
avoir besoin d'argent, et il veut profiter de la cir- - 
constance pour s'enrichir à mes dépens. Nous allons 
voir s'il peut tricher sans que je m'en aperçoivel 

Le détective acheta vingt jetons de cent dollars 
chacun. 

Taylor suivit son exemple. 

Nick fit quatre parts égales de ses jetons et les 
posa sur différentes cases du tableau. 

Un silence religieux régnait dans la chambre. 

Les adversaires de Nick ne parvenaient pas à 
dissimuler entièrement leur émotion fébrile. 

— Jouez-vous sur le premier coup, Mr. Taylor? 
demanda Preble à son compère. 

Taylor répondit en posant un jeton sur la carte 
la plus élevée du tableau. 

Preble tira deux cartes. 

Il retourna d'abord un roi, puis un quatre. 

Taylor avait perdu. 

Ce premier coup n'avait porté sur aucun des qua: 
tre paris de Nick Carter, qui avait mis sur le Ya 
let. 

Taylor continua à parier sur la plus forte carte, 
en remettant un jeton chaque fois qu'il avait per: 
du. 

Au début, les pertes et les gains se contre-balan- 
çaient, à peu de chose près. 

Enfin, au cinquième coup, un valet sortit. 

Nick avait gagné. Preble lui compta cinq jetons, . 
doublant ainsi la mise. 

Le détective laissa tout sur la carte. 

Au coup suivant, il sortit encore un valet, puis 
un dix; mais, comme Nick avait parié sur le dix, 
il perdit la moitié de son enjeu et gagna l’autre. L'é 
tat de sa caisse resta donc le même qu'auparavant. 

La première partie se poursuivit de la sorte. Lors: 
qu'elle fut terminée, le détective avait gagné cinq 
cents dollars, et Taylor avait perdu la même somme, 

Preble, le banquier, n'avait ni gagné ni perdu. 

— “Bien, se dit le détective, je vois à présent 
comment procèdent les deux compères : Taylor perd 
pour commencer, afin d'éveiller en moi le démon 
du jeu et de me dépouiller ensuite plus sûrement. 

La tournure que prit la seconde partie, presque 
dès le début, sembla confirmer les soupçons de Nick 
Carter. 

Il gagna trois mille dollars, tandis que Taylor 
perdait ses derniers jetons. 

Le compère en racheta pour mille dollars. 

Avant de commencer la troisième partie, Preble 
se tourna du côté du mun et appuya sur la. gona 
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nette électrique qui y était placée. Quelques secondes 
plus tard, un jeune Indien entrait dans la chambre. 

— Apporte-nous du whisky, Peñola, dit le maître. 

L'Indien sortit et revint bientôt avec une bou- 
teille et trois verres. Preble remplit les verres et 
en tendit un à chacun de ses compagnons de jeu. 

— À votre santé, Gentlemen, dit-il; — et il vida son 
verre d'un seul trait. 
= — A votre santé, répondit Taylor en imitant l'ex- 
emple de son compère. 

— À votre santé, répéta Nick Carter, comme un 
écho. Il porta le verre à ses lèvres et le reposa 
vide sur la table. 

Mais, en réalité, il n'en avait pas bu une goutte, 
Il avait habilement versé la liqueur derrière le faux 
col très haut qu'il portait. 

Il fit claquer sa langue et dit d’un air satis- 
fait: 

— Voilà un fameux whisky! 

— Oui, murmura Preble, il a vingt ans de bou- 
teille. Si le cœur vous en dit, buvez-en tant que 
vous voudrez. 

— Je n’ai pas l'habitude de boire; mais, de temps 

en temps, une petite goutte n’a rien de désagréable, 
fit le détective en déposant sur la table un gros 
enjeu. 

L’Indien resta dans la chambre, à quelque dis- 
tance des joueurs, observant la partie avec intérêt. 

Le détective se tenait sur ses gardes. Ilavait 
-compris que, pendant cette partie-là, il devait être 
«refait», comme disent les joueurs, par les deux com. 
pères. 

Preble comptait sans doute sur le whisky pour 

rdir sa victime et lui permettre de la dépouil: 
lergplus complètement. 

La partie était presque terminée, il n’y avait plus 
qu'un coup à jouer. Taylor avait perdu tous ses je- 
tons. 

L= Décidément je passe, dit-il avec un éclat de 

ref. Jen ai assez; le jeu me porte. les 
nerfs. 

Le détective lui-même avait tout perdu, k 
pris les deux mille dollars avec lesquels il avait com- 
mencé de jouer. 

-Il tira de sa poche tout ce qui lui restait d'ar- 

see compta trois mille dollars et mit le paquet de 
Dante notes sur le roi. 

Puis il posa sur son enjeu une pièce d'un cent. 

— Je parie cinq mille dollars, dit-il sans sour- 
ciller, que- le roi perd. 

Cela voulait dire que la première carte retour4 
née devait être un roi. 
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Nick observait attentivement Preble. Il le vit res- 
pirer profondément, comme avec angoisse, et BCITr 
ses lèvres l’une contre l’autre. 
= — Tenez-vous les cinq mille dollars? demanda- 
t-il. : 

— Je les tiens, répondit le banquier d'une voix 
rauque. 

Preble posa la main droite sur le jeu de cartes, 
comme pour tirer la première carte. 

Au même moment, avec la rapidité de la foudre, 
Nick laissa retomber son bras sur la table. 

Quand il le releva, la manche de Preble était 
clouée à la table par la lame d’un poignard. 

Le banquier ne pouvait lever le bras sans dé: 
chirer en même temps son vêtement. D'ailleurs, sur 
le premier moment, complètement ahuri par la manœu- 
vre inattendue du détective, il ne songea pas le moins 
du monde à se dégager. 

Ce instant de répit était tout ce qu'il fallait 
à Nick Carter. 

Se levant rapidement, il s'approcha, de Preblel 
abasourdi et écarta les deux doigts avec lesquels le 
banquier tenait encore la carte qu'il avait prise sur 
le jeu. 

Il secoua en l'air ces deux doigts, d'où tom: 
bèrent non pas une carte, mais deux. 

La première était un roi. 

Le détective secoua la manche de l'escroc et en 
fit sortir la carte que Preble avait voulu mettre ras 
pidement à la place du roi. 

De cette façon, s'il avait réussi son petit tour 
de passe-passe, la carte tirée en des$ous serait venue 
la première, et le roi ne serait sorti qu'après, fai 
sant perdre Nick Carter. 

Ce petit incident s'était passé en moins de nes 
qu’il n’en faut pour l'écrire, sous les yeux de Tay- 
lor et de l’Indien, presque aussi ébahis que Preble 
lui-même. 
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Peñola s'approcha do quelques pas et regarda Ex 


la manche de l’habit de son maître. 

— Mon couteau! s'écria-t-il tout à coup en re- 
culant involontairement. = 

C'était, en effet, le poignard de Peñola, trouvé 
dans l'herbe après l'attentat contre Hawkins, dont Nick 
Carter slétait servi pour clouer à la table la main per- 
fide de Preble. 

Taylor et Preble restaient encore sous le coupi 
de la première stupeur. z 

Cependant, quand il vit le détective arracher le 


a EE 


couteau de la table, Taylor se leva brusquement, en 


poussant un hurlement de rage, et plongea la main 
dans la poche de son pantalon, ' F 


= de ce genre? 
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En même temps, Preble repoussa sa chaise en 
arrière et chercha aussi son revolver. 
Mais celui du détective était déjà braqué suy 


eux, avant que l'un ou l’autre eût pu atteindre son 


arme. 

— Le premier qui bouge, cria Nick Carter d'une 
voix tonnante, celui-là n'aura à s’en prendre qu’à 
lui des conséquences de son gestel... Ah! ah! mes 
gaillards, vous croyiez avoir affaire à un imbécile; 
vous pensiez que je me laisserais prendre à des trucs 
Ne bougez pas, vous dis-je! Encore 
une fois, je vous avertis que le premier qui remue 
seulement un doigt, je le tue comme un chien! 

L'expression de son visage fit comprendre aux 
deux filous qu'il parlait sérieusement et les persua- 
da de ne pas faire un mouvement. 

— Vous avez une satanée manière de mettre le 
revolver en main! dit Preble en grinçant des dents. 

— C'est la mode dans mon pays, répliqua Nick 
Carter. Mais ne perdons pas de temps en paroles 


- inutiles... Avancez les cinq mille dollars que je vous 
* ai gagnés. , 
— Par exemplel... Je ne voulais faire qu’une plai- 
anterie,. et. 


— Je connais ce genre de plaisanteries, et je 
ne le goûte pas du tout! Allons, dépêchez-vous, ou 
pinon... 

Preble écumait littéralement de rage. Il prit lens 
tement cinq mille dollars dans le tas de bank-notes 
qui se trouvait devant lui et poussa cette somme 


-à côté des jetons du détective. 


— Maintenant, remplacez mes jetons par leur va: 


* leur en argent, ordonna Nick Carter. 
L'escroc regarda du côté de Taylor comme pour 
chercher un appui. 
Taylor était d'une pâleur mortelle. Ses yeux é- 
= faient tournés du côté du détective. 
Mais ce n'était pas Nick qu'il regardait. Son re: 
` gard pe fixait sur quelque chose qui se passait im: 
- médiatement derrière celui-ci. 
+ Nick Carter eut la sensation d'un danger qui 


le menaçait. D'ailleurs, il se doutait bien de ce que 
cela pouvait être. Avec une promptitude extraordi- 
maire, il passa son revolver de la main droite dans 
la main gauche, sans cesser de viser et tenir 
en respect les deux escrocs. Puis, de la main droite 
devenue , il battit l'air derrière lui comme avec 
un marteau de forgeron et toucha juste entre les 


_ feux yeux l’Indien, qui s'approchait tout doucement, 
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Peñola se disposait à faire tomber le détective 


En le tirant LR € pieds. 
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Mais sous le coup bien asséné de Nick Carter, 
le Peau-Rouge trébucha obliquement à travers la cham- 
bre et vint s'affaisser sur les genoux contre la clois 
son, non sans pousser un hurlement de douleur. 

Le détective ne daigna pas l’honorer d’un re: 
gard. 

— Je vous ai déjà dit que les canailleries de ca 
genre ne prennent pas avec moi, cria-t-il. Décidé 
ment vous me croyiez aussi bête et aussi poltron 
que vous. Mais il y a du fil à retordre avec un 
gaillard comme moi... Vous savez bien que pi ja 
disais seulement un mot de tout cela... # 

— Au ñom du Ciel, dit Preble blême de frayeur, 
ne nous dénoncez pas, Mr. Whittaker... Je vais vous 
régler ce que je vous dois. 


— Je voulais dire, poursuivit le détective avec 


une er implacable, que si je prononçais à 
Palm Beach un seul mot de ce qui vient de se pas: 
ser ici, vous seriez tous deux, avant ce soir, gou- 
dronnés et couverts de plumes de pied en cap, pro: 
menés à travers la ville à califourchon sur un âne, 
la tête tournée du côté de la queue, chassés à coups 
de fouet et poursuivis jusqu’à dix milles d'ici... Mais 
on se salit à remuer la boue. Je vous donne jus: 
qu'à demain pour disparaître... Si vous êtes encore 
demain à Palm Beach, par exemple, je vous dénon: 
cerai sans pitié. Ainsi dépêchez-vous de faire vos 
paquets. 

Preble compta largent que Nick Carter lui récla} 
mait, et le détective le mit dans sa poche. 

Puis il marcha à reculons vers la porte, tenant 
toujours les deux gredins sous la menace de son 
revolver, ouvrit vivement le battant et se trouva dans 
le corridor de l'hôtel. 

— Ouf! dit-il. Je suis bien content d'en e 
fini. Ces gentlemen m'ont, du reste, facilité ma tâ 
che plus que je ne m'y attendais... Je crois qu’il 
me leur reste pas cent dollars! Ils vont probables 
ment chercher à se procurer de largent le plus tôt 


possible,- c'est-à-dire tenter quelque nouvelle fripona 


merie. Mais je pense que je saurai leur montrer en: 
core qu'on ne plaisante pas avec moi. 

Toutefois, Nick Carter n'avait jamais songé fé: 
rieusement à dénoncer les deux tricheurs qu'il ve: 
nait de démasquer. 

S'il l'avait fait, les drôlës se seraient trouvés dans 
l'impossibilité de soutirer:encore les économies de pau- 
vres fermiers comme Foster ou Hawkins. Or, ce que 
voulait le détective, c'était justement de les prendre 
en flagrant délit d'escroquerie. 

Le moment psychologique paraissait ‘proche; les 
feux gaillards devaient être sans ressources; ils res 


se 
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viendraient certainement aux manœuvres malhonnê- 
tes qui leur procuraient si facilement de nouveaux 
fonds. 

Rentré dans sa chambre, le détective écrivit à 
son cousin Chick, son principal collaborateur: 

«Foster a payé à ce Preble quatre mille dollars 
pour son marais. Il a perdu par-dessus le marché 
les frais de son voyage, et son bonheur domesti, 
que est ruiné. J'ai justement reçu cinq mille dollars 
de Preble. C'est-à-dire que je l'ai surpris à tricher au 
jeu, et que je me suis fait rembourser mon gain. Ce 
matin, j'ai gagné en outre six cents dollars avec un 
seul dollar d'argent. Ces deux sommes réunies suf- 
firont à dédommager le pauvre Foster. Malheureuse- 
ment, il n’est pas de puissance humaine capable de 
lui rendre les enfants que ce climat meurtrier lui 
a enlevés. Va donc avec le pauvre diable à Wor- 
cester, mon cher Chick; rachète-lui son ancienne fer- 
me ou une autre meilleure, et installe-le le mieux 
possible. Il ne faut pas que la ferme, avec ses dé- 
pendances et tout ce qu’elle contient, coûte plus de 
quatre mille dollars. De cette façon, Foster aura en- 
core assez d'argent pour continuer l'exploitation et 
pourra. placer une petite somme à la banque.» 


Ea 


La Comtesse Telka fait sauter la Banque. 


Une heure plus tard, Nick Carter quittait l'hôtel ; 

- il s'était rendu complètement méconnaissable par un 
déguisement composé avec soin. 

~ Il revint au casino et se mit à flâner à l'aven- 
ture à travers les salles de jeu. 

Elles étaient pleines d'une foule élégante et bi- 
garrée. Les curieux se pressaient particulièrement dans 
celle où le détective avait risqué un dollar pour en 
gagner six cents. 

La comtesse Telka, la joueuse invétérée dont-Pre- 
ble avait parlé à Nick Carter, était toujours assise 
à la même place. Selon toute apparence, elle ga- 
gnait une somme considérable. 

Elle avait renoncé à risquer ses pièces d'or une 
à une. Maintenant, elle mettait à pleines mains les 
bank-notes et les jetons sur les différentes cases du 
tapis vert. 

Devant elle s'amoncelait un énorme tas de piè- 
ces d'or et d'argent. 

` La vieille femme, éparpillant ses mises de côté 
et d'autre, perdait forcément à chaque coup sur une 
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au moins des cases où elle avait ponté. Mais ees 
pertes étaient insignifiantes auprès du gain énorme 
qu’elle faisait sur les autres. 

Les habitués du casino suivaient son jeu avec 
un intérêt haletant. Parmi les plus attentionnés, Nick 
Carter remarqua Preble et son associé Taylor. 

Ils semblaient l’un et l’autre très abattus et n'é« 
changeaient pas une parole. 

Le détective vint se placer juste derrière eux. 

Tout d’abord ils ne jouaient pas. Mais enfin Pre- 


` ble, d’un geste hésitant, fouilla dans sa poche et en 


tira une bank-note de quelques dollars. 


— Ne joue pas! lui souffla Taylor. Tu ne ga: ` 


gneras pas; nous avons la déveine: aujourd’hui. 

— Tu as raison, ma foi! grogna Preble en re: 
mettant la bank-note dans sa poche. On devrait pen- 
dre par les pieds ce Whittaker, cet escroc de bas 
étage! Car ce drôle est sûrement un escroc! 

— Pour sûr!... Un va-nu-pieds qui prend des airs 
de gentleman et est tout fier de parier cinq mille 
dollars sur une cartel 

Et Taylor, indigné, lança à demi-voix un épou- 
vantable juron. 

— N'empêche qu il nous a Jolimeit roulés! dit 
Preble avec un soupir. 


— Tu peux le dire!... Si je compte bien, nous 
n'avons plus à présent que cent dollars, et je ne 
sais pas comment nous ferons pour payer notre note, 


— C'est vrai... Il faut que nous trouvions quel- 
que chose pour relever nos finances...Sans cela.: 

— Qu'en penses-tu ? Si nous tondions encore quel- 
ques moutons? proposa Taylor. Il y a toujours des 
imbéciles, Dieu merci! et leur poids n’a pas encore 
fait chavirer le monde, comme dit le proverbe hin- 
dou. 

Preble ne répondit rien. 

Nick entendait toute la conversation et savait fort 
bien ce que les deux coquins voulaient dire en par- 


lant de moutons à tondre. Il s'agissait certainement 
de quelques hectares de marécages à vendre aux mal- 


heureux fermiers du Massachusetts. 

— Nous n'avons pas d'autre moyen de nous tirer 
d'affaire, murmura, enfin Preble. Mais avant que nous 
ayons tondu la laine, il se passera bien quelques 
semaines. 

— Pas plus d’un mois, en tout cas, et l'affaire 
est absolument sûre...fit Taylor, en frappant d’un: air 
encourageant sur l'épaule de son compère. 

— De toute façon, il faut nous empresser de fi- 


ler d'ici, car la menace de ce Whiştaker ne cesse 


de me trotter; par l'esprit! 
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— Est-ce que tu crois réellement que ce gredin 
osera mous dénoncer si nous restons à Palm Beach? 

— J'en suis certain. Je n'ai jamais vu un homme 
. aussi énergique et aussi résolu. Il ne se contentera 
pas de menacer, tu peux te mettre cela dans la tê- 
le 

Un profond silence s'était établi autour de la 
table de jeu et força les deux compères à interrom- 
pre leur chuchotement. 

Tout le monde avait les yeux fixés sur la com- 
fesse Telka, qui était sur le point de faire sauter la 
banque. Elle jouait le maximum. 

Le croupier, comme à l'ordinaire, continuait à 
. inviter les personnes présentes à faire leur jeu. Mais 
le jeu de la vieille femme était tellement passionnant 
que personne ne songeait à ponter pour son propre 
compte. 

Trois fois de suite la comtesse perdit tous ses 
enjeux. 

Puis elle mit le maximum sur le numéro 23, 
et cela de plusieurs façons: jouant le numéro, la 
série, le nombre impair et la couleur. 

Elle avait sur le tapis jusqu’à sa dernière pièce 
d'or; mais elle n'avait pas touché à ce qu'elle avait 
déjà gagné sur les autres tableaux, en jetons ou en 
„argent. 

— Cela signifia que, perte ou gain, elle va quit- 
ter définitivement la salle de jeu, murmura Preble, 
ému malgré lui, à l'oreille de son compère. 

Encore une fois, pas un joueur ne répondit à l'in- 
witation du croupier; il n’y avait sur le tapis vert 
que les enjeux de la comtesse. 

La boule d'ivoire bondit dans sa cuvette numé- 
rotée. Les spectateurs retenaient leur souffle pour 
mieux suivre ses évolutions. 

Enfin elle s'arrêta. 

On aurait entendu voler une mouche. 

— Vingt-trois, rouge, deuxième douzaine! annon- 
ça le croupier, dont la voix tremblait un peu. 

La comtesse Telka avait gagné sur toute la li- 
gne! ; 
! Les mains posées sur le tas de monnaie et de 
jetons qui se trouvait devant elle, la vieille femme 
n'avait pas même tressailli. Elle attendait. 

Le croupier compta les enjeux et fit une addi- 
tion rapide sur un bout de papier. 

— Trente-cinq mille dollars, dit-il. 

— D'accord, fit la comtesse, qui avait déjà fait 
le calcul de tête. 

Le croupier ouvrit le tiroir de la caisse, compta 
un certain nombre de bank-notes, haussa les épaules 
et frappa sur un timbre, 


— Elle à fait sauter la banque, murmurèrent les 
assistants. 

C'était vrai. La comtesse Telka restait tranquille- 
ment à sa place, les mains croisées sur la table, 
comme si ce qui se passait ne la concernait pas. 

Au bout de quelques minutes, un employé vint 
apporter l'argent nécessaire. 

Le croupier paya en bank-notes et racheta les 
jetons à la demande de la comtesse. 

La vieille femme enferma son énorme gain dans 
son sac pompadour, avec la même tranquillité que 
s'il s'agissait de quelques écus. Puis elle se leva 
et quitta le jeu. 

La banque fut fermée à cette table pour le reste 
de la journée. L'usage, fondé sur la superstition des 
joueurs, voulait qu’on laissât ainsi reposer la table 
malheureuse, après un incident si extraordinaire. 

Le détective avait observé la scène avec le plus 
grand intérêt. Cependant le sang-froid étonnant de 
la vieille comtesse l’intéressait certes moins que les 
allures suspéctes des deux sinistres associés. 

Ceux-ci suivaient avec -une curiosité avide les 
mouvements de la vieille dame, quand elle empo- 
cha son gain colossal. Ils se firent à la dérobée des 
signes d'intelligence et se serrèrent la main comme pour 
conclure un pacte tacite. 

— Tiens, tiens! se dit le détective. Il me semble 
bien que ces deux gaillards vont essayer de se pro- 
curer de l'argent par des voies plus rapides que la 
tonte des moutons. Eh bien! nous allons voir! 


Un Vol manqué. 


La muit tombait. Les habitués du casino se re- 
tiraient l’un après l’autre pour aller dîner dans leurs 
hôtels respectifs. 

Le détective se rendit à celui où était descendue 
la comtesse Telka et fit demander le propriétaire, 
auquel il se présenta sous son véritable nom. 

— Je tiens à avoir avec vous un entretien sérieux 
et confidentiel, lui dit-il. 

— A vos ordres, Mr. Carter, répondit l'hôtelier, 


ı surpris, flatté et un peu inquiet de la visite du cé- 


lèbre détective. # 

— Voilà. J'ai de bonnes raisons pour penser 
qu'une de vos clientes sera dévalisée cette nuit, et 
il me serait agréable de lui éviter cet ennui, avec 
votre permission, bien entendu, 
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` — Mais cela va sans dire! s'écria l’hôtelier, hors 
de lui. Et je vous en serais profondément reconnais- 
sant, Mr. Carter! Quelle est celle de mes clientes... 

— La comtesse Telka. 

— Ah!... Il paraît qu’elle à fait sauter la bans 
que aujourd’hui? 

— Oui. Et l'on m'a dit que la vieille dame avait 
l'habitude de garder tout son argent dans sa chambre. 

— Jusqu'au dernier dollar...On ne vous a pas 
trompé. Je l’ai plus d’une fois invitée à mettre son 
wgent dans mon coffre-fort. Mais elle ne veut rien, 
savoir. 

— La pièce voisine de sa chambre est-elle ha: 
bitée en ce moment? 

— Je vais men assurer. 

Le propriétaire consulta le registre et constata 


que l’une des pièces attenantes à la chambre de la 


comtesse était inoccupée. 

— Je vais la prendre, déclara le détective. Est-ce 
qu'il existe une porte de communication entre les 
deux pièces ? 

— Non. 

— J'espère que vous no verrez pas d'inconvé 

nient à ce que j'en établisse une? 
; — Non...pas précisément.. fit l'hôtelier, indécis. 
Mais ne vaudrait-il pas mieux avertir tout bonne- 
ment la police? ou prévenir la comtesse ? 

— Ce n’est pas mon avis; j'ai mes raisons pour 
préférer prendre les malfaiteurs en flagrant délit. En- 
core un mot; je désire que mon incognito soit rigou- 
reusement respecté. 

— Il en sera comme vous le désirez, Mr. Car- 
ter, Agissez entièrement à votre guise. 

Le détective salua le propriétaire et sortit. Il se 
procura facilement quelques outils de menuisier, puis 
il rentra à l’hôtel et monta dans la chambre contiguë 
à celle de la comtesse. 

Il la visita soigneusement, pendant que la vi- 
eille dame était dans la salle à manger. 

Dans l’une et l’autre des deux chambres, il y 
avait des placards creusés dans l'épaisseur du mur 
et adossés. Les deux pièces n'étaient donc, en cer- 
tains endroits, séparées que par une mince cloison. 

Ce fut un jeu pour Nick de disjoindre l’une des 
planches de façon à pouvoir l'enlever à volonté, pour 
se glisser par louverture ainsi pratiquée. Il pouvait 
aussi la remettre dans sa première position sans que 
rien la fit distinguer des autres. 

Une fois son travail terminé, Nick Carter descendit 
dans la salle à manger. 

La comtesse Telka y était encore; mais ni Preble, 
ni Taylor ne s'y trouvaient. 


Le détective passa toute sa soirée à surveiller 
la vieille joueuse. Il n'était pas impossible que les 
malfaiteurs essayassent de voler le sac pompadoun 
de la comtesse avant qu’elle fût remontée à sa chambre, 

Rien de pareil ne se produisit cependant. Les 
deux compères ne se montrèrent pas. 

Minuit allait sonner lorsque la comtesse se décida, 
enfin à se retirer. 

Le détective remonta en même temps dans la 
pièce où il avait élu domicile. Il attendit une heure 
environ, puis il se glissa dans le placard. Ecartant 
la planche disjointe, il se faufila dans l'ouverture 
et se trouva par conséquent dans le placard de lal 
comtesse. : 

La porte en était fermée à clef; mais il eut vite 
fait de l'ouvrir avec le rossignol spécial qu’il portait 
toujours sur lui. 

La chambre où demeurait la vicille comtesse, Bi: 
tuée sur le derrière de l'hôtel, se trouvait au premier 
étage. 

Devant les fenêtres s'étendait une vaste pelouse 
bien entretenue, séparée d’une rue par d’épais mask 
sifs. 

En entre-bâillant légèrement la porte du placard, 
Nick Carter constata que la comtesse avait laissé sal 
fenêtre grande ouverte. 

La vieille femme dormait profondément. 

Une autre heure s’écoula. 

Une profonde obscurité régnait dans la pièce, et 
c'est à peine s’il faisait moins sombre au dehors. . 

Le détective surveillait attentivement la fenêtre, 
qui découpait un grand carré pâle sur l’opacité des 
murs. Tout à coup, il vit surgir au bord du balcon: 
une forme noire qui ne pouvait être que la tête d’un 
homme. 

Nick Carter ne pouvait distinguer les traits de 
l'intrus. Mais il constata que cet homme avait laj 
tête nue. 

— Ils se seront fait la courte échelle, pensa-t- 
il. C'est sans doute Preble qui s'introduit dans lel- 
chambre. Bah! au bout du compte, cela fait très 
bien mon affaire. Je vais le pincer pendant qu'il 
accomplira son vol, et l'affaire dont je m'occupe, poux 
prendre une autre tournure, n’en sera pas moins bon: 
ne. Ce gredin payera de quelques années de bagne 
le vol pour lequel il aura été pris en flagrant délit, 


set ses tentatives d'escroquerie sur les fermiers du 


Nord cesseront du même coup; car il est le chef 
et l'inspirateur de l'association, et sans lui, Taylon 
ne pourra rien entreprendre. 

Pendant plus d’une minute, on ne vit à la fenêtre 
que la tête de l'homme; puis deux mains parurent. 


Au Casmo de 


L'homme se cramponna au rebord de la fenêtre; len- 
tement les épaules s'élevèrent, et enfin tout le haut 
du corps devint visible. 

Le voleur resta un moment accroupi, cherchant 
à s'orienter dans l'obscurité. En même temps le dé- 
tective perçut au dehors un léger bruit. 

Quelqu'un semblait s'éloigner de la maison. Peut- 
être même deux personnes. Du moins le détective crut 
pouvoir le conclure du bruit des pas qu'il entendait. 

Alors le voleur, qui devait sans doute travailler 
sans l'aide de ses compagnons, se mit en devoir d’en- 
trer Mans la chambre. 

Une fois sur le tapis qui recouvrait le parquet, 
-jl s'avança en rampant, silencieux et souple comme 
un chat. Puis il s'accroupit près du lit de la comtesse. 

Nick entr'ouvrit un peu plus la porte du placard. 

Il ne pouvait plus voir le voleur; celui-ci était 
sorti du cadre de la fenêtre et se trouvait dans la plus 
profonde obscurité. 

Mais, dans la direction du lit, le détective entendit 
un léger froissement. Il comprit que le malfaiteur 
était en train de tirer pouce par pouce, avec d'in- 
finies précautions, le sac pompadour que la comtesse 
avait posé sous son oreiller avant de s'endormir. 

— C'est réellement un joli travail! murmura le 
détective en connaisseur. 

La dormeuse respirait toujours aussi doucement, 
aussi régulièrement; elle ne se doutait pas le moins 
du monde de ce qui se passait. 

Nick Carter attendit que le froissement eut cessé 
de se faire entendre. 

Au bout de quelques minutes, qui parurent des 
siècles au détective, le voleur revint en rampant près 
de la fenêtre. 

Il allait toujours fort doucement, sans observer, 
cependant, les mêmes précautions qu'auparavant. Le 
succès le rendait imprudent, et il avait hâte de fuir. 

Tout à coup Nick Carter poussa vivement la, porte 
du placard et, malgré l'obscurité, bondit droit sur 
~ le malfaiteur, qu'il réussit à empoigner. 

Le détective faisait le moins de bruit possible, 
et son adversaire se gardait bien de crier. Pendant 
quelques secondes, les deux hommes luttèrent déses- 
pérément, puis enfin le détective arracha, violemment 
le sac pompadour de la main du voleur et le lança 
à l’autre bout de la chambre. 

Alors — chose étrange! — Nick Carter enleva le 
malfaiteur par les hanches, le souleva comme s'il 
se fût agi d'un enfant, et, le portant vers la fenêtre, il 
le lança au déhors et l'envoya: rouler sur la pelouse. 

:_ L'homme s’abattit sur le sol avec un bruit sourd ; 
moins d’une seconde plus tard, le détective se retrou- 
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vait dans le placard. Il se faufila: par l'étroite ouver- 
ture dans la pièce voisine et replaça la planche dis- 
jointe. 

Cependant la comtesse Telka avait été réveilléa 
par le bruit de la lutte et le choc de son sac contra 
le mur. 

Elle se dressa sur son. lit et appuya sur le bouton 
de la sonnette électrique pour demander du secours. 

— Au voleur! à l'assassin! criait-elle à tue- tête. 
On m'a volé mon argent! 

Au moment où il assujettissait la planche du pla- 
card, Nick Carter vit s'illuminer la chambre de la 
comtesse. 

La vieille dame venait de faire donner l'électrici- 
té, et le détective l'entendit pousser des cris de joie. 
Elle avait retrouvé son sac pompadour, dont le con- 
tenu était intact! 

Des pas précipités se firent entendre dans le cor- 
ridor, et on frappa à la porte de la comtesse. 

— Que se passe-t-il? demanda une voix d'homme. 

— Un voleur est entré chez moi! répondit la 
comtesse. Attendez un instant, je m'’habille. 

Elle enfila rapidement une robe de chambre et 
ouvrit la porte. 

Cependant le détective, avec une rapidité dont 
seul il était capable, avait complètement transformé 
son aspect extérieur, et, tandis que la comtesse cau- 
sait encore avec le garçon d'hôtel, il était descendu 
dans le hall. 

Un grand nombre de personnes, attirées par les 
cris de la comtesse, s'y étaient déjà rassemblées. 

Parmi tous ce monde se trouvait l’hôtelier, qui 
regardait autour de lui d'un air inquiet. 

Nick s'approcha de lui, le tira à part et lui dit 
de manière à n'être pas entendu: 

— Je suis l'homme que vous cherchez. 

— Mais je ne vous connais pas! s'exclama le 
maître de l'hôtel. 

— Chut! . accompagnez- moi seulement dans vi otre 
chambre. Je suis Nick Carter, le détective. 

L'hôtelier écarquilla les yeux avec stupéfaction. 
Une telle affirmation lui semblait tout simplement se 
strueuse. 

— Mais, dit-il encore, je vous assure que je ne vous 
connais pas! 

Il y avait cependant dans les manières du détec- 
tive quelque chose qui détermina l’hôtelier à répons 
dre aux désirs de cet homme inconnu de lui et à 
le conduire dans sa chambre. 

Sitôt que Nick fut seul avec le propriétaire, il 
enleva sa fausse barbe et sa perruque pour lui mon: 
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trer qu'il était bien l'individu pour lequel il se don- 
nait. 

— J'ai heureusement réussi à empecher le vol, dit- 
il en s’asseyant. 

L'hôtelier croisa les mains avec joie. 

-J espère bien, Mr. Carter, s'écria-t-il, que vous 
avez aussi arrêté le malfaiteur ? 

.— Pas le moins du monde, répondit Nick tran- 
quillement. Du reste, je n'ai même pas essayé de le 
faire: -gosea 

— Comment, vous n'avez pas essayé? dit l’hô- 
telier, complètement ahuri. 

— Non; j'avais mes raisons pour cela. Le une 
qui s'était introduit dans la chambre n'était pas l'hom- 
me que je voulais prendre. C'était un complice que 
ce misérable avait envoyé. Il n'y avait donc pour 
moi aucun intérêt à retenir ce drôle. 

Le propriétaire de l'hôtel fit la moue. 

— Pardonnez-moi, Mr. Carter, grommelat:l. Il 
me semble pourtant que c'est ce que vous auriez 
dû faire... Un voleur est toujours un voleur, que 
diable! 

Le grand détective fit en souriant un geste de la 
main pour tranquilliser le brave homme. 

:— Soyez certain que je sais parfaitement ce que 
je dois faire, dit-il. En ce qui vous concerne, vous 
n'avez absolument rien à craindre....Ces malfaiteurs 
ne s'introduiront plus jamais dans votre hôtel, je vous 
en donne ma parole. Je les surveille, et je les suis 
comme leur ombre depuis. quelques jours; je sais 
qu'ils doivent quitter Palm Beach cette nuit même, 
et qu'ils n'oseront pas revenir de sitôt. D'ailleurs, 
ajouta le détective en riant, pendant que l’hôtelier le 
considérait toujours avec ahurissement, ce qui est dif- 
féré m'est pas perdu. Au contraire, si j'avais arrêté 
l'homme qui s’est introduit chez la comtesse, il m'aurait 
été beaucoup plus difficile de mettre la main sur les 
vrais coupables...Ils se seraient aussitôt enfuis, et on 
ne les aurait pas revus de longtemps...Tandis que, 
maintenant, ils sont persuadés qu’on ignore leur com- 
plicité avec le voleur. Ils me donneront bientôt, je 
l'espère, l'occasion de les repincer... et je vous pro+ 
mets qu'alors je les mettrai hors d'état de nuire! 

— Mais... qu'est-ce que je dois dire à ma cliente? 

Le grand détective réfléchit un instant. 

— Ma foi! dit-il en riant, c'est bien simple. Vous 
lui direz que le voleur avait loué la chambre atte- 
aante' à la sienne, et qu’il avait enlevé une planche 
dans les deux placards adossés, afin de s’introduire 
chez sa voisine. 

— Mais...mais..c’est pourtant vous-même qui avez 
fait cela, Mr. Carter! s'exclama. l’hôtelier, confus. 


Palm Beach! 


— Qu'est-ce que ça fait? Je suis convaincu que 
la comtesse Telka a- déjà découvert la planche dis- 
jointe dans l’intérieur de son placard...Tenez, l'enten- ` 
dez- -vous crier? - 

~ = Mais si la police vous recherche? repartit hô. 
telier, qui se prit la tête avec désespoir. 

— Cela, par exemple, ce serait très amusant!... 

Et le détective se mit à rire de grand cœur, tant 
de la supposition que de la mine piteuse que faisait 
le propriétaire de l'hôtel. 

— Mais ne vous faites pas de cheveux blancs à 
ce sujet, je vous en prie. Car je vais disparaître dès 
maintenant. Personne ne me reconnaîtra sous ce dé- 


guisement. Je rentre à New-York par le premier train du - 


matin. 

— Bon, bon, vous devez savoir mieux que moi 
ce que vous avez à faire, Mr. Carter, et je vous 
promets de garder le silence le plus absolu...Mais 
quel est ce bruit? 

L’hôtelier alla regarder à la porte vitrée qui sé- 
parait sa chambre du bureau de l'hôtel. Il écarta 
légèrement les rideaux verts. 

— C'est la comtesse Telka en personne...On di- 
rait qu’elle veut me parler... Je suis curieux de savoir 
ce qu’elle désire... 

La vieille comtesse arrivait en effet, affolée, ses 
cheveux blancs flottant sur ses maigres épaules, laj 
robe mal agrafée, les mains tremblantes encore d'é- 
motion et de fureur. 

Elle apportait avec elle son sac pompadour; elle 
voulait le déposer RENE dans le coffre-fort 
de l'hôtel. 

Elle expliqua, ans une grande agitation, qu’elle 
avait trouvé une planche disjointe dans le placard 


de sa chambre. Bien évidemment, disait-elle, l’éhonté / 


voleur se trouvait dans lą chambre contiguë à la 
Sienne, 
Le détective écoutait en souriant les plaintes hy- 


perboliques de la vieille dame et faisait de temps en~- 


temps à l’hôtelier un petit signe d'intelligence, comme 
pour lui dire: Hein! j'avais deviné juste! 

Ce qu’il entendait lui faisait grand plaisir. Tout 
le monde maintenant considérait le locataire de la 
chambre voisine de la comtesse comme le véritable 
voleur; d'autant plus qu’il avait disparu d’une ma- 
nière soudaine et inexplicable. 

Cette opinion devait être aussi celle de Preble 
et de Taylor. Ils devaient croire que, par le plus 
grand des hasards, un autre voleur avait eu juste- 
ment lidée de dévaliser la vieille comtesse. 

Les deux larrons s'étaient rencontrés au dernier 


w 


>. 
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moment et, finalement, avaient été obligés de s'en- 
fuir l’un. et l’autre les mains vides. 

— Parfait! se dit Nick Carter en se frottant 
les mains. De cette manière, aucun soupçon ne pèse sur 
les deux filous, et ils pourront se mettre en voyage 
sans redouter le moindre obstacle. 

«Il est absolument nécessaire que je prenne ces 
escrocs en flagrant délit, si je veux les empêcher de 
continuer leur infâme commerce. Si j'avais arrêté ce 
Peñola, qui n’a tenté de commettre le vol que sur 
l'ordre de son maître, j'aurais dû, sans en tirer pro- 
fit, découvrir une partie de mon jeu... Le Peau-Rouge 
ne se serait laissé arracher aucun aveu ; ces gens-là sont 
aussi têtus que souples et malins; je les connais par 
expérience, et je sais qu'il ny a pas moyen de les 
faire parler quand, une fois, ils ont résolu de se taire; 
même si on employait les moyens de torture les plus 
atroces...Et ce n'est plus dans nos mœurs! Si les 
escrocs lisent dans les journaux que les soupçons 
se sont portés sur un autre, ils s’esclafferont de rire 
et se sentiront plus que jamais en sûreté. 

En effet, malgré la profonde obscurité qui ré- 
gnait dans la chambre de la vieille comtesse, le dé- 
tective, au móment où il portait la main sur le voleur, 
avait reconnu immédiatement qu'il ne s'agissait pas 
de Preble. La longue chevelure lisse, le visage im- 
berbe, les pommettes saïllantes de l'individu qu'il tenait, 
et avant tout le long corps souple, nerveux et élancé, 
lui avaient suffisamment indiqué l’Indien Peñola. 

Alors Nick Carter, prenant rapidement son parti 
comme toujours, avait jeté par la fenêtre le bandit 
qui lui était tombé entre les mains. 


Lorsque le détective eut pris congé de l'hôtelier, 
il fit une courte promenade ee autour du 
bâtiment. 

La pelouse sur laquelle il avait lancé le voleur 
était déserte. Le Peau-Rouge n'avait donc pas été 
grièvement blessé. 

Lorsque, une heure plus tard, le détective monta 
dans le train qui devait l'emporter vers le’ Nord, il 
constata avec une vive satisfaction que les deux es- 
crocs voyageaient avec lui. 

Ils étaient accompagnés de l'Indien, qui boitait 
assez péniblement, 
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Un Coup de Maître. ~ 


Deux jours après, Nick Carter était de retour à 
New-York. > . 

Patsy l'attendait à la gare du chemin de fer da 
Pennsylvanie. 

Le jeune homme, que le détective, avait avisé 
télégraphiquement, annonça que Chick était encore 
à Worcester, où il aidait Foster à acer une ferme 
et à s’y installer. 

— Puisque c'est ainsi, je ne vais pas rentrer. à 
la maison, déclara Nick Carter. Je vais continuer immé- 
diatement mon voyage jusqu'à Worcester. Demande 
donc l'heure du premier train, Patsy. 

— Je m'en suis déjà informé, Maître, car je pen- 
sais bien que, dans les circonstances présentes, vous 
ne resteriez pas longtemps à New-York. Vous avez 
encore largement le temps de faire une bonne colla- 
tion et de prendre un verre d’ale au buffet de la gare. 
La bière est fraîche, je le sais par expérience, ajouta 
Patsy en souriant. Le train ne part que dans quarante- 
cinq minutes. 

— C'est bien, répondit gaiement le détective. Je 
vais suivre ton conseil, mon ami; et, pendant ce 
temps-là, tu seras bien aimable de t'occuper de pren- 
dre mon billet et de me retenir une place dans le 
Sleeping-car. Je vais au buffet. 

.. Cependant le détective se rendit d’abord au télé. 
graphe. Il expédia à Chick une dépêche pour le pré: 
venir de son arrivée à Worcester, en ajoutant quel- 
ques instructions particulières, dont nous verrons l'ef- 
fet avant qu'il soit longtemps. 
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; ; 
' Nick Carter était à Worcester depuis la veille, 
lorsqu'en parcourant les journaux, il remarqua avec 
satisfaction une insertion de plusieurs lignes, qui van: 
tait des terrains à vendre en Floride. 

Cette insertion reproduisait presque mot pour mot 
une partie du prospectus que John Foster avait apporté 
à Nick Carter. 

: On offrait aux acheteurs des conditions excep- 
tionnelles. On les invitait à Se rendre au siège de la 
société foncière, établie dans Main Street, où ils au 
raient tous. les renseignements désirables sur cette 
affaire d'un si grand avenir. 

Seulement le nom du directeur dus rien! de 
commun avec celui t Preble. C'était Theodore Well: 
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Le siège de la société consistait en un petit bu- 
reau meublé d’une table et de quelques chaises. Sur 
la porte étaient peints fraîchement les mots: Office 
foncier de la Floride. 

Vers dix heures du matin, Theodore Wellman, 
le directeur, arriva dans le bureau, portant sous son 
bras un volumineux paquet de papiers qui, selon toute 
apparence, représentaient toutes les archives de la, so- 
ciété. 

Il ne fut pas dérangé de toute la matinée. 

Le premier visiteur se présenta au début de la- 
près-midi. 

C'était un brave paysan, qui entra dans le bureau 
et déclara qu'il avait lu lavis publié dans les jour- 
naux. Il était, disait-il, assez disposé à aller visiter 
luimême les terres en question. 

— Je regrette vivement de ne pouvoir vous don- 
ner de plus amples renseignements aujourd’hui même, 
répondit Wellman. Comme vous voyez, nous n'avons 
ouvert notre agence que ce matin même; nos plans 
et prospectus doivent avoir été égarés quelque part 
sur la ligne du chemin de fer. Veuillez donc avoir 
Vobligeance de repasser dans les premiers jours de 
la semaine prochaine. 

Le fermier prit congé en promettant de revenir 
däns quelques jours. 

Trois ou quatre autres amateurs se présentèrent 
dans le courant de la journée. Eux aussi déclarèrent 
vouloir visiter les terres avant de se décider à en 
acquérir un lot. Ils reçurent la même réponse que 
le premier et furent également renvoyés à la semaine 
suivante. 

Enfin, un peu après trois heures, le directeur 
de T office reçut la visite d'un gentleman dont lex- 
térieur parut éveiller sa confiance, car il s'engagea 
avec lui dans une longue conversation. 

— À ce que j'ai entendu dire, commença le vi- 
siteur,, vous vendez des terres situées dans l'Etat 
de Floride. 

— Pour vous servir, déclara Wellman en s'in- 
clinant. 

— Où se trouvent ces terres ? | 

— Mais... en Floride! 

L'étranger sourit. 

— Je pense bien, dit-il, qu’elles ne sont pas dans 
FHindoustan, ni dans la lune; mais la. Floride est 
grande. Dans quelle partie de cet Etat se trouvent 
- exactement les terrains à vendre? 

— Malheureusement nos plans ne Sont pas encore 
arrivés, sans cela je vous aurais montré l'emplacement 
des terres... Ne pourriez-vous revenir demain ? 


— Bien volontiers...Mais, pour être franc, Mr. Well- 
man, il me semble que vous labourez avec mes bæufs! 
-— Que voulez-vous dire? demanda le directeur 
en regardant le gentleman avec une stupéfaction ap- 
parente. 

— C'est bien simple! Je m'occupe également d'une 
spéculation avantageuse...Oui, justement des terres en 
Floride!...Et je dois même dire que l'affaire rapporte 
énormément. 

— Ah!... que ne me le disiez-vous? Je l'igno- 
rais tout à fait. 

— Oui...mais le plus remarquable, c'est que nous 


employons presque exactement les mêmes termes dans 


nos annonces. Je m’exprime en phrases aussi dithyram- 
biques que vous, déclara l'étranger avec un sourire 
sarcastique. 

Mr. Wellman, ar un air complètement ahuri, re- 
gardait son visiteur, dont il aurait bien voulu scruter 
les intentions. A la fin, il dit froidement: 

— Cela vient peut-être de ce que...hum! disons... 
de ce que nous vendons la même espèce de terrain. 

Le visiteur parut déconcerté à son tour. Il cligna 
des yeux d'un air entendu. ` 

— Avez-vous fait l’année dernière une bonne ré- 
colte d’alligators? demanda-t-il enfin. Et vos serpents, 
comment se portent-ils ? 

— Merci de l'intérêt que vous portez à mes af- 
faires. Le bétail se porte bien. 

— Bon! je vois que nous sommes des philanthro- 
pes du même bateau...Mais ne croyez-vous. pas, mon 
cher Wellman, que deux bienfaiteurs de l'humanité tels 
que nous, c’est trop pour Worcester? 

— C'est tout à fait mon opinion. 

— Or, j'étais le premier dans la place... Par consé- 
quent... z 


— Je le regrette infiniment, mais je suis ven N 


ici avec l'intention d’y rester. 
= — Je ne dis pas...seulement il pourrait être pro- 

fitable à vos intérêts comme aux miens de conclure 
une entente. 

— Hum!...on pourrait en causer, en effet. 

— Voyez-vous, dit le visiteur en assourdissant 
Sa voix, nous pourrions joliment mieux, à nous deux, 
prendre les agneaux et les tondre à ras... Nous ne 
cesserions, chacun de notre côté, de tenir un langage 
enthousiaste, et nous parviendrions à convaincre nos 
imbéciles que la valeur des terrains en Floride mon- 
tera considérablement d'ici peu. Nous leur ferions 
venir l'eau à la bouche...et ce ne serait pas un mal 
que ces gentlemen fussent accoutumés d'avance à la 
sensation de l’eau, ah} ah! ah!... 

= Votre proposition vaut la peine d’être étudiée, 
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fit Wellman en hochant la tête d'un air approbateur. 

J'apprendrais avec le plus vif intérêt comment vous 

entendez traiter l'affaire. 

; — Cela ne peut pas se. dire en quelques minu- 
tes, dit le visiteur, J'ai vu ce matin votre annonce 

dans les journaux; mon émotion a été si forte que 

j'ai failli en avoir une attaque d'apoplexiel… 

— C'eût été vraiment regrettable, reprit Wellman 
d'un ton qui signifiait justement le contraire. 

— Pardieu! je le savais bien, que vous aviez bon 
cœur! Je préfère néanmoins remettre à demain mes 
propositions...Venez donc me voir à mon hôtel; j'ai 
établi un petit plan, un petit projet aussi profond, aussi 
insondable que nos bonnes terres de Floride. 

— Avec le plus grand plaisir...Je serai ponctuel. 
A quel hôtel? 

— Bay State Hotel. À une heure. 

Les deux hommes se séparèrent après un chaleu: 
reux échange de civilités, et Wellman ferma pour 
ce jour-là le bureau de l'Office foncier de la Floride. 

Il alla au Wald Hotel et monta vivement dans 
une chambre où un jeune homme était plongé dans 
la lecture de quelques journaux illustrés. 

— Eh bien, Nick, dit le jeune homme, l’as-tu 
amorcé? 

— Supérieurement, Chick, répondit le directeur 
de la Société foncière de la Floride, qui n'était au: 
tre, — nos lecteurs l'ont sans doute déjà deviné, — 
que Nick Carter en personne. 

Il raconta à son cousin l'entrevue qu'il venait 
d’avoir avec Preble, le dernier visiteur de l'agence, 

— Il m'a invité à prendre le lunch, ajouta-t-il, 
Preble n'est pas prompt aux confidences, mais il se 
laissera sûrement entraîner à donner de grands dé- 
tails sur son escroquerie... Ainsi nousaurons assez 
de renseignements pour l'envoyer méditer en prison, 
pendant de longues années, sur l'élevage des alliga- 
tors et la tonte des moutons...Pourtant, Chick, il faut 
absolument que tu assistes, caché, à notre conversa- 
tion, afin de pouvoir servir plus tard de témoin à 
charge contre ce coquin. 

— Tu peux compter sur moi, mon vieux. Je serai 
à mon poste, quand même je devrais grimper le long 
de la chaîne du paratonnerre! 

Le lendemain, à une heure de l'après-midi, Nick 
Carter, comme il lavait promis, se rendit à Bay State 
Hotel. Il fut très cordialement reçu dans le hall par 
Preble. 

— J'ai pris soin de fas préparer un bon déjeuner 
pour nous dans ma chambre, ditil avec un sourire 
d'intelligence. Nous pourrons mieux y caor que dans 
la salle à manger commune, 
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Le visiteur trouva naturellement l'idée excellente, 
et les deux hommes montèrent au troisième étage, 
dans une pièce élégamment meublée, qui donnait sur 
le parc. La table, déjà mise, était ee de toutes 
sortes de plats froids. 

— Nous n'avons plus besoin de vos services, dit 
Preble au garçon, qui s'inclina; et sortit, 

Puis il invita Nick à s'asseoir et prit place en 
face de lui. 

Nick inspectait l'appartement. Il avait une fes 
nêtre ouverte à sa gauche, tandis que Preble était 
assis un peu en arrière dans le coin de la pièce. Obli- 
quement, derrière la chaise du détective, à douze 
pieds environ de lui, se trouvait une armoire à deux 
battants, de celles appelées penderies, où l'on accroche 
les vêtements. 

Lorsque Nick passit, les portes de cette armoire 
étaient fermées; mais, une seconde plus tard, elles 
commencèrent à S'entre-bâiller légèrement. 

— Je vous en prie, servez-vous, Mr. Wellman, 
dit Preble d'un air aimable. Voici du pâté, un ex4 
cellent homard, du jambon, du caviar...Aimez-vous 
mieux un morceau de cette dinde truffée ?.. Enfin choix 
sissez à votre goût. Les affaires se traitent toujours 
beaucoup mieux après lun bon repas. C'est un fait 
connu. 

Nick Carter ne se fit pas prier et se servit co: 
pieusement, sans s'apercevoir que les portes de l'ar- 
moire, derrière lui, s'ouvraient de plus en plus. 

— Avez-vous vendu beaucoup de vos terrains ? 
demanda-t-il à l’escroc en clignant des yeux d’un air 
malin. 

Une figure sombre, sinistre, haineuse, sortait main: 
tenant par l'entre-bâillement des’ portes de l'armoire 
Deux yeux rusés et féroces. se fixaient sur le détectivia 
avec une expression qui eût fait pâlir le plus brave, 
puis se reportaient sur Preble comme pour l'interroger, 

L'’escroc continuait à causer gaîment avec le dé: 
tective, répondant à ses questions par des plaisans, 
teries et lui donnant quelques détails sur son! affaire 
de Floride. 

Tout à coup, il recula, légèrement sa chaise et 
Se pencha vers un seau à glace dans lequel rafraî: 
chissaient quelques bouteilles de champagne, pour of- 
frir une coupe de vin pétillant à Nick Carter. 

A ce moment, l'homme -caché dans l'armoire, et 
qui n'était autre que Peñola, le domestique indien 
de Preble, prit un arc et posa une flèche sur là corde! 
Il visa avec soin la nuque du détective...La flèche ` 
était empoisonnée, et la ee blessure devait entraîs 
ner la mort. 
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La flèche partit brusquement et vola droit vers 
la tête de Nick, qui continuait à rire sans se douter de 
rien...Mais au même instant un coup de feu retentit, 
le dard emplumé tomba sur le parquet, coupé en deux, 
et un homme à carrure d’athlète parut au dehors de- 
vant la fenêtre ouverte. 

Prompt comme la foudre, le détective bondit sur ses 
pieds, souleva la table et la fit retomber sur Preble. 


Avant que l’escroc eût pu se dépêtrer de la nappe et 


des cristaux qui avaient croulé sur lui, il était pris 
et solidement garrotté par les deux cousins; car Chick, 
de la corniche où, pour mieux surveiller les agisse- 
ments de Preble, il était resté accroché depuis le com- 
mencement du déjeuner, venait de sauter dans la 
chambre. Grâce à cette position, il avait pu voir les 
battants de la porte s'entr'ouvrir et Peñola viser le 
détective; et le brave garçon avait sauvé son cousin 


d’une mort affreuse... 


Le Peau-Rouge cherchait à s'enfuir. Chick, de sa 
forte main, l'empoigna par la nuque et le jeta si violem- 
ment sur le plancher que Peñola en demeura, presque 
évanoui. 

— Malédiction! cria Preble en écumant de rage. 
C'est donc vous, espion du Diable, Nick Carter! 

— Vous le saviez bien, n'est-ce pas? 

— Mais non, je ne Je savais pas...Je vous prenais 
pour un concurrent, et, comme vous me gêniez, je 


voulais me débarrasser de vous... Je peux bien l'a: 
vouer, maintenant que j'ai perdu la partiel... Le poison! 
de la flèche de Peñola devait faire croire à tous 
les médecins que vous aviez succombé à une atta: 
que d’apoplexie… 

— C'est parfait, reprit le détective. Maintenant 
qu'il s’agit d’une tentative de meurtre et non d’une 
simple escroquerie, votre affaire est claire... Vous irez 
aux travaux forcés à perpétuité. Les pauvres fer: 
miers que vous avez ruinés vont être vengés! 

En effet, à peu de temps de là, la prédiction de 
Nick Carter se réalisa de point en point pour Pre: 
ble et Peñola. 

Taylor avait réussi à disparaître. Mais il ne de: 
vait pas pour cela échapper au châtiment. A quel: 
que temps de là, Nick Carter eut l’occasion de le 
déférer à la justice. 

Par malheur, comme, au moment de leur incar- 
cération, les deux associés se trouvaient, pour ainsi 
dire, sans ressources, Nick n'eut pas la satisfaction 
d’indemniser les malheureux fermiers dupés et vo- 
lés dans l'affaire des terrains de la Floride. 

Quant à Foster, il s'empressa de faire revenir 
sa femme et l'enfant qui lui restait. Il se remit à 
exploiter sa nouvelle ferme et y vécut heureux, au: 
tant du moins que pouvait le lui permettre le sou: 
venir des chers êtres disparus. 


— FIN. — 
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